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H I S T O Í R E

N A T U R E L L E.

L ’ O I S E  A ü - M Q Ü C H E

U e  tous les étres anim es , vo ící le plus 
élégant pouv la  form e 5 et le plus b ril- 
lant pour les couleurs. Les pierres et les 
m étaux polis par notre art ne sont pas 
comparables a ce b ijou  de la  N atu re ; 
elle Ta placé , dans Tordre des oiseaux >

* Les Espagnols le norament iomineios > les 
Péruviens , 'guinii, selou Garcilasso.; selon dau- 
tres, guindéj et ele inéme au Paruguai; les Mexi- 
caiiis , huiizitzil, suivant Ximenes ; boitzitzil 
dans Hernandos.; ourissia (rayón du soled) <, suir 
vant Nierernberg; les Bresilíens, guaimunbi (ee 
ñora est générique, et coraprend dans Marcgravc 
les colibris ayee les oiseaux-inouches f  c est appa*



au dernier degré de l’échelle de grandeún 
máxime miranda in minimis. Son chef- 
d’oeuvre est le petit oiseau - m ouche; elle 
Ta comblé de tous les dons qu’elle n’á 
fait que partager aux autres oiseaux : 
légéreté , rapidité , prestesse , grace et 
riclie parure, tout appartient á ce petit 
favori. L ’émeraude , le rubis , la topaze , 
brillent sur ses habits ; il ne les souille 
jarnais de la poussiére de laterre, et, dans 
sa vie tout aérienne , on le voit á peine 
toucher le gazon par instans : il est tou- 
jours en l’air, Yolant de ileurs en fleurs; 
il a leur fraícheur comme il a leur éclat ; 
il vit de leur néctar, et n’habite que les 
cliinats oü sans cesse elles serenouvellent.

C'est dans les contrées les plus chaudes 
du nouveau monde que se trouyent toutes

remment ce méme ñora corrompu que jLéry et 
Thevet retrdent par gonambouch? et que les rela- 
tíons portugaises écrivent guanimibique ) ;  g ü i ­
chichil h la nouvelle Espagne, c’esl-u-dire, suce- 
fleurs y suivant Gemelli Garre ri j en anglois, hum- 
ming bird  (oiseau bourdonnant); en lalin moderne 
de nomeñclature, mellisuga ( Biisson ) ,  trochilus 
(Linn.J.
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les especes d’piseaux-mouches. Elles sont 
assez nombreuses et paroissent confinées 
cutre les deux tropiques ; car. ceux qui 
s’avuncent en été dans les zones tempé- 
rées, n’y  font qu’un court séjour : ils 
semblent suivre le soleil, s’avancer, se 
retirer avec lui , et voler sur Taile des 
zéphirs á la suite d’ un printemps éterneL 

‘ Les lndiens, frappés de l’éelatet du feu 
que rendent les couleurs de ces brillans 
oiseaux, letir avoient donné les noms de 
rayons , ou cheveux du soleil. Les Espa- 
gnols lesont appelés to mine ios, mot relatif 
á leur excessive petitesse : le tomine est 
un poids de douze grains. T ai v u , difc 
Nieremberg, peser au trébuchet un de ces 
oiseaux3 lequel, avec son nid, ne pesoit que 
deux tomines. Et pour le volunte , les 
petites especes de ces oiseaux sont au- 
déssous de la grande mouche asile ([le taon) 
pour la grandeur, et du bourdon pour la 
grosseur. Leur bec est une aiguille fine , 
et leur lángue un fil dé lié ; leurs petits 
yeux noirs ne paroissent que deux points 
brillans-; Iesplumes de leurs ailes sont si 
délicates , qu’elles en paroissent transpa­
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rentes. A  peine appercoit-on leurs píeds 
tant ils sont courts et meuus : ils en font 
peu d’usage ; ils ne se posent que pour 
passer la  nuit, et se laissent, pendant 
le jour , emporter dans les airs. Leur yol 
est continu , bourdonuant et rapide. 
JVIarcgrave compare le bruit de leurs ailes 
á celui d’un rouet, et l’exprime par les 
syllabes hour, hour, hour. Leur battement 
est si y i f , que l’oiseau, s’arrétant dans les 
airs , paroít non seulement immobile , 
maís tout-a-fait sans action. On le yoit 
s’arréter ainsi quelques instans devant 
ime tleur , et partir comine un trait pour 
aller á úne autre. II les yisite tomes , 
plongeant sa petite langue dans leur sein , 
les flattant de ses ailes, sans jamais s1y  
£xer , mais aussi sans les quitter jamais ; 
il ne presse ses inconstauces que pour 
niieux suiyre ses amours et multiplier ses 
jouissances innocentes : car cet amant 
léger des flcurs yít á leurs dépens sans les 
flétrir ; il ne fait que pomper leur miel , 
et c’est á eet usage que sa langue paroít 
uniquement destiiiée. Elle est composée 
de deux Ubres creases , formant un petit
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canal, divisé au bqut en deux filéis; elle 
a la forme d’une trompe, dont elle fait les 
fonctions : l’oiseau la darde hors de son 
bec , apparemment par un mécanisme 
de Tos hyo'íde, semblable á celui de la 
langue des pies ; il la plonge jusqu’au 
fond du cálice des fleurs pour en tirer les 
sucs. Telle est sa maniere de vivre ,-d ’a- 
prés tous les auteurs qui en ont écrit. lis 
n’ont eu qu’un contradicteur ; c’est M. 
Badier, q u i , pour avoir trouvé dans 
l’oesopbage d'un oiseau-mouche quelques 
débris de petits inseetes , en conclut qu’il 
vit de ces anim aux, et non du sue des 
íleurs. Mais nous ne croyons pas devoir 
faire céder une multitude de témoignages 
auth entiques á une seule assertion , qui 
méme paroit prématurée. En efíet, que 
roiseau-mouche avale quelques inseetes, 
s’ensuit-il qu'il en vive et s’en nounisse 
toujours ? et ne semble-t-il pas inevitable 
qu’en pompant le miel des fleurs , ou re- 
cueillant leuts poussiferes , il entraíne en 
méme temps quelques uns des petits in- 
sectes qui s’y  trouvent engagés ? Au reste, 
la nouvriture la plus substantielle est
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nécessaire pour suffire á la prodigieuse 
yivacité de Poiseau-mouclie, comparée 
avec son extreme petitesse; il fapt bien 
des molécules organiques pour souteiiir 
tant de forcé dans de si fpibles organes, 
et fournir á la dépense d’esprits que fait 
un mouvement perpétuel et lapide : un 
aliment d’aussi peu de suhstance qu© 
quelques menus insectes y  paroit bien 
peu proportionné ; et Sloane , dont les 
observations sont ici du plus grand poids, 
dit expressément qu'il a trouvé restomae 
de roiseau-mouclie tout rempli des pous- 
siéres et du miellat des fleurs.

Rien n’égale en effet la yiyacité de ccs 
petits oiseaux, si ce n’est leur courage, 
ou plutbt leur audace : on les yoit pour- 
suivre ayec furie des oiseaux yingt fois 
plus gros qu’eu x, s'attacher a leurcorps , 
et, se laissant emporter par leur yo l, 
les becqueter á coups redoublés , jusqu’á 
ce qu'ils aient assouvi leur petite eolére ; 
quelquefois méme ils se liyrent entre eux 
de trés-vifs combats. L/impatience pároit 
étre leur ame ; s’ils s’approcbent d'une 
fíeur et qu'ils la trouveut fauée a ils lui
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arráchént les pétales avfec une précipita- 
lionqui marque leur dépit. lis ii’óntpoint 
d’autre yoíx qu’üh petit c r i, screp, screp, 
fréquent et répété 5 ils le font entendre 
dans les boís des l ’aurore , jusqu’á ce 
qu’aux premiers rayons du so le il, tous 
prehnent l’essor et se dispersent dans les 
campagues.

Ils sont solitaires, et il seróit difficile 
qu’éiánt satis cesse emportés dans les 
airs, ils pussént se recónnüítre et se 
joindre : néanmoins l’amour dont la 
puissance s'étend aü - déla dé cálle des 
élémens , sait rapprocher et réunir tous 
les ¿tres dispersés : on vóit les oiseaux- 
mouches deux á  déux dans le temps des 
nichéfes. Le íiid qu’ils eonstruisent répond 
á la déli’cátésse dé leui* corps; il est fait 
d’uii cotón fin óú d’une bourre sóyeuse 
recueillie sur des fleurs : ce hid ést fórte- 
ment tissu fet de la consistanee d’une peau 
doucé et épáissé. La  fémélle se charge de 
rouyráge j et laisse au mále le soin d’áp- 
porter les matériaux : on la voit, empres­
t é  ácé travail chéri, cliercher, ch oís ir , 
employer brin á brin les libres propres á

DES O I S E A U X - M O U C H E S .  i t
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former le tissu de ce doux berceau de sa 
progéniture; elle en polit les bords avec 
sa gorge , le dedaus avec sa queue; elle 
le revét á l'extérieur de petits morceauxv 
d’écorce de gommiers qu’elle colle alen^ 
tour pour le défendre des injures dePair , 
autant que pour le rendre plus solide : le 
tout est attaclié á deux feuilles ou á un 
seulbriiid’oranger3decitronnier, ou quel- 
quefois á un fétu qúi pend de la couver- 
tyre de quelque case. Ce nid n’est pas plus 
gros que la moitié d’un abricot, et fait 
de méme en demi-coupe ; on y  trouve 
deux oeufs tout blancs , et pas plus gros 
que de petits pois ; le mále et la femelle 
les couvent tour-á-tour pendant douze 
jours ; les petits éclosent au treiziéme 
jour 3 et ne sont alors pas plus gros que 
des mouches. « Je  n’ ai jamáis pu remar- 
« quer 3 dit le P. duTertre, quelle sorte 
« de becquée la mere leur apporte , sinon 
* qu’elle leur donne á sucer sa langue 
« encore tout emmíellée du suc tiré des 
« fleurs.»

On concoit aisément qu’il est comme 
impossible d’éleyer ces petits volátiles ]



ceux qu’on a essayé de uourrir avec des 
sirops, ont dépéri dans quelques semaines. 
Ges alimens, quoique légers , sont encore 
bien différens du néctar délicat qu’ils 
recueillent en liberté sur les fleurs, et 
peut-étre auroit-on mieux réussi en leur 
offrant du miel.

La maniere de les abattre est de les tirer 
avec du sable ou á la sarbacane. lis sont 
si peu défians 5 qu’ils se laissent approcher 
jusqu’á cinq ou six pas On peut encore 
les prendre en se placant dans un buisson 
fíeuri, une yerge enduite d’une gomme 
gluante á la m ain; on entouche aisément 
le petit oiseau lorsqu’il bourdonne devant 
une fleur. II meurt aussitót qu’il est pris , 
et sert aprés sa mort á parer les jcunes 
Indiennes, qui portent en pendans d’o- 
reilles deux de ces charmans oiseaux. 
Les Péruviens avoient Part de composer 
avec leurs plumes des tableaux dont les 

i;anciennes relations ne* cessent de vanter 
la beauté. M arcgrave, qui avoit vu de

* lis sont en si grand nombre, dit Marcgrave, 
cju’nn cbasseur en un jour en prcndra íacilenient 
soixante.
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ces ouvrages , en admíre Péclat et la
délicatesse.

Avec le lustre et le velouté des fleurs? 
on a voulu encore en trouver le parfum 
á ces jolis oiseaux; plusieurs auteurs ont 
écrit qu'ils sentoient le muse. C’est une 
erreur dont Porigine est apparemment 
dans le nom que leur donne O viedo, de 
passer mosquitus, aisément changé en 
celui de passer moscatus. Ce n’ést pas la 
seule petite merveille que Pimagination 
ait voulu ajouter á leur histoire : on a 
dit qu’ils étoient moitié oiseaux ét moitié 
inouches , qu’ils se produisoient d’une 
mouche ; et un provincial des Jésuites 
afirme gravement, dans Clusius ? avoir 
été témoin de la métamorphose. On a 
dit qu’ils mouroient avec les ñeurs, pour 
renaitre avec elles; qu’ils passoient dans 
un sommeil et un éügourdissement total 
toute la mauvaise saison, suspendus par 
le bec á Pecoree d’un arbre. Mais: ces" 
fictions ont été rejetées par les natura- 
listes sensés , et Catesby assure avoir v ú , 
durant toute Pannée, ces oiseaux á Saint- 
Domingue et au Mexique a oü il n’y  a
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pas de saison entiérement dépouillée de 
fleurs. Sloane dit la méme chose de la 
Jamaíque, en observan t seulement qu’ils 
y pai*oissent en plus grand nombre aprés 
la saison des pluies * et Marcgraye avoifc 
déja écrit qu’on les trouve toute Fannée 
en grand nombre dans les bois du BresiL 

Nous cpnnoissons vingt-quatre especes1 
dans le genre des oiseaux-mouches 5 et il 
est plus que probable que nous ne les 
connoissons pas toutes. Nous les désigne- 
rons chacune par des dénominations dif­
ieren tes , tirées de leurs caracteres les plus 
apparens, et qui sont súffisans pour ne 
les pas confondre.

DES O I S E Á U X v M O r C H E S .  i 5



i6 H I S T  OIRE N A T U R  E L L E

L E  P L U S  T E T I T

O I S E A U - M O U C H E * .

Premiere espéce,

C ’e s t  par la plus petite des espéees qu’il 
couvient de commencer rénumératiou 
du plus petit des genres. Ce trés-petit 
oiseau-rtiouclie est á peine long de quinze 
ligues, de la pointe dü bec au bout de la 
queue. Le bec a trois ligues et demie, la 
queue quatre , de sorte qu’il ne reste 
qu’un peu plus de neuf ligues pour la 
tete ? le cou et le corps de Toiseau ; di­
mensión s plus petites que celles de nos 
grosses mouches. Tout le dessus de la 
téte et du corps est verd doré brun chan- 
geant et á retlets rougeátres \ tout le des- 
sous est gris blanc. Les plumes de l’aile

* \oyez les planches enluminees j n° I*



í sont d’un brun tirant sur le violet: et ¡ 1 
j cette couleur est presque généralement
[ celle des ailes dans tous les oiseaux-mou-
f ches ? aussi-bien que dans les colibris. lis
f ont aussi assez communément le bec et
| les pieds noirs ; les jambes sont recou-
j vertes assez bas de petits duvets effilés ,
¡ et les doigts sont garnis de petits ongles
j aigus et courbés. Tous ont dix plumes á
í la queue , et l’on est étonné que Marc-

grave n’en compte que quatre ; c’est vrai-
¡ semblablement une erreur de copiste. La
j couleur de ces plumes de la queue est ,
¡ dans la plupart des especes 5 d’un noir
¡ bleuátre , avec l’éclat de 1’acier bruui.9 '
1 La femeile a généralement les couleurs 
j moins v iv e s ; on la reconnoit aussi, sui- 
S vant les meilleurs observateurs , á ce 
j qu’elle est un peu plus petite que le mále. 
i Le caractére du'bec de roiseau-mouche 
j est d’étre égal dans sa longueur ? un peu 
¡ rendé vers le bout, comprimé borizontale- 

ment, e*t droií. Ce dernier trait distingueI
j  les oiseaux - mouches des colibris, que

plusieurs naturalistes ont coufondus, et
que Marcgrave lui-m éme n’a pas séparés.

3
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Au reste, cette prendere et tres-petité 
espéce se tro uve au Bresil et aux An? 
tilles* L ’oiseau nous a été envoyé de la 
Martunque sur son nid , et M. Edwards 
Ta recu de la Jamaxque.
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DES OISEATJX-MOUCHES, tg

L E  R ü  B I S.

Seconde espéce.

ü i N observant l’ordre de grandeur, ow 
plutót de petitesse , plusieurs espéces 
pourroient teñir . iei la seconde place. 
Nous la donnons á roiseau-mouche de 
la Caroline ? en le désiguant par le nom 
de rabia. Catesby n’exprime que foible- 
ment l’éclat et la beauté de la couleur 
de sa gorge , en l’appelant un émail era- 
moisi: c’est le brillant et le feu d’un rubis; 
y u  de cóté , il s’y  méle une couleur d’o r ; 
et en dessous ? ce n’est plus qu’un grenat 
sombre. On peut remarquer que ces, 
plumes de la gorge sont taillées et placees 
en écailles , arrondies , détactiées ; dispo- 
sition favorable pour augmenter les re- 
flets , et qui se trouve , soit au cou ? soit 
sur la tete des oiseaux-mouches, dans 
toutes leurs plumes éclatantes. Celui-c¿



a tout le dessus du corps d'un verd doré 
changeant en couleur de cuivre rouge; 
la poitrine et le devant du corps sont me- 
les de gris blanc et de noiratre ; les deux 
plumes du milieu de la queue sont de la 
couleur du dos , et les plumes latérales 
sont d’un brun pourpvé , Catesby dit 
couleur de cuivre ;  Paile est'd’u'n brun teint 
de yiolet, qui est, comrae nous Parons 
deja observq , la couleur commune des 
alies de tous ces oiseaux : ainsi nous n’en 
ferons plus mention dans leurs descrip- 
tions. La  coupe de leurs ailes est assez 
remarquable ; Catesby Pa comparée á 
celle de la lame d'un cimeterre ture. Les 
quatre ou cinq premieres pennes exté- 
rieures sout tres-longues; les suivantes 
le sont beaucoup moins , et les plus pies 
du corps sont extrémement courtes; ce 
qui , joint á ce que les grandes ont une 
courbure en amére 9 fait ressembler lies 
deux ailes ouvertes á un are tendu : le 
petit corps de Poiseau est aumilieu comme 
la fleche de Pare.

Le rubis se trouve en été á la Caroliue , 
efc jusqu’á la nouyelle Angleterre 3 et c’est

ao H I S T O I R E  N A T Ü R E L L É



la seule espéce d’oiseau-moucbe qui s’a- 
vauce dans ces terres septentrionales. 
Quelques relations portent cet oiseau- 
mouche jusqu’en Gaspésie , et le P. Char- 
levoix prétend qu’on le \oit au Canuda: 
inais il paroít Pavoir assez mal conini, 
quand il dit que le fond de son nid est 
tissu de petits brins de bois, et quJil pond 
jusqida cinq arnfs ;  et ailleurs , quV7 a les 
pieds y comtne le bec , fort longs, L ’on ne 
peut ríen établir sur de pareils témoi- 
gnages. On donne la Floridepour retraite 
en hiver aux oiseaux - móuches de la 
Caroline ; en été 5 ils y  font leurs petits, 
et partent quand les ñeurs commencent 
á se flétrir en automne. Ce n’est que des 

fleurs qu’il tire sa nourriture , et je n’ai 
jamais observé y dit Catesby , qu’ il se nour- 
rít d’aucun insecte, ni d’autre chose que da  
néctar des fleurs.

BES O I S E A U X - M O U C H E S .  zt
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L *  A M É T H  Y S T E *

Troisiéme espece.

C e petit oiseau-mouche a ton te la gorge 
et le devant du con de couleur améthyste 
brillante. On iVa pu donner cet éclat á la 
figure enluminée ; c’est méme la diffi- 
culté de rendre le lustre et Teffet des cou- 
leurs des oiseaux-mouches et des coli- 
bris, qui en a fait borner le nombre dans 
nos planches enluminées, et discoutinuer 
un travail que tous les auteurs recon- 
noissent également étre Técueil du pin- 
ceau. L'oiseau améthyste est un des plus 
pétits oiseaux-mouches ; sa taille et sa 
figure sont celles des rubis ; il a de méme 
la queue fourchue ; le devant du corps

*  Voyez les planches enluminées, n° 672, fig. I, 
sous la dejiomination de petit oisazu-mouche á 
queue fourchue de Cají ame*



cst marbré de gris blanc et de brun ; le 
dessus est yerd doré; la couleür amé- 
iliyste de lagorgese cliange en brun pour- 
pré? quand l'oeil se place un peu plus bas 
que Fobjet; les ailes semblent un peu 
plus courtes que dans les autres oiseaux- 
mouches, et ne s’étendent pas jusqu’aux 
deux plumes du milieu de la queue , qui 
sont cependant les-plus courtes, et ren- 
dent sa coupe fbtirchue. .

DES O IS E A U X -M O U C H E S.  a3
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L ’ O R V E R T .

Quatríhme espéce. . iI

L  e  yerd et le jau n e doré brillen t plus ou | 
moros daos tous les oiseaux m ouches; | 
mais ces belles couleurs couyrent le plu- I 
mage entier de celu i-ci avec u n  éclat et | 
des rellets que Toeil ne peut se lasser d1ad- i 
m irer : sous certains aspects 3 c ’est un or j 
brillant et pur ; sous d’au tre s , un Yerd j 
glaeé qui n’a pas m oins de lustre que le j 
inétal poli. Ces couleurs s’étendent jusque j 
sur les a ile s ; la  queue est d’u u  noir d’a- \ 
eier b r u n i; le ventre b lanc. Cet oiseau- ¡ 
m ouche est encore trés-petit, et n’a pas ¡ 
deux pouces de longueur. C’est á, cette J 
espéce que nous croyons devoir rapportex 
le petit oiseau-moucbe entiérement yerd 
( atlgreen  humming bird ) de la  troisiéme 
p an ie  des Glanares d’Edw ards , planche



i D ES O IS E  A T JX -M O U C H E S. 25
í
| CCCXVI , page 56o , que le traducteur 
| doime mal-á-propos pour un colibri: mais 
I la méprise est excusable , et vient de la 
i langue angloise elle-méme, qui n’a qu’un 
! uom commiin , celui d’oiseau bourdon- 
\ nant ( humming bird ) , pour désigner les 
! colibris et les oiseaux-mouckes. .
I Nous rapporterous en core á cette espéce 

la seconde de Marcgrave ; sa beauté sin- 
guliére, son bec cóurt , et l’éclat d’or et 
de yerd brillant et glacé ( transplendens )

| du devant du corps , le désignent assez.
| M. Brisson, qui fait de cette seconde espéce 
\ de Marcgrave sa seiziéme , sous le nom 
¡ tfoiseau-mouche d queue foúrchue du Bre- 
j sil, n ’a pas pris garde que, daos Marc- 
| grave, cet oiseau n’a la  queue nilongue 
I ni fburchue ( cauda simllis priori , dit 
j cet auteur ) : or la premiere espéce n’a 
! point la queue fburchue , mais droite , 
j longue seulenxent d’un doigt, et qui ne 
j dépasse pas l’aile.
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L E  H U P P E - C O L * .

Cinquieme espece.

G e  nom désigne un caractére fort sin* 
gulier , et qui suffit pour faire distingaer 
Toiseau de tous les autres: non seuleinent 
sa té te est ornee d'unc huppe rousse 
asse¿ longue , mais de chaqué cóté du 
cou, au-dessous des oreilles, partent sept 
ou huit pluines inégales. Les deux plus 
longues^, ayant six á sept lignes , sont de 
couleur rousse , et étroites dans leur 
longueur; mais le bout un peu élargi est 
marqué d’un point verd ; Toiseau les re  ̂
léve en les dirigeant eu arriére : dans 
Tétat de repos , elles sont couchées sur 
le co u , ainsi que sa belle huppe; tout 
cela se dresse quand il yole, et alors Toi- 
Seau jparoit tout rond. 11 a la gorge et le

* Yojez les planches enlmninées, n° 640, fíg. 3.



devant du cou d’un riche verd doré ( en 
tenant l*oeil beaucoup plus bas que Pob- 
je t, ces plumes si brillantes paroissent 
bruñes ) ; la tete et tout le dessus du 
corps est verd avec des reflets éclatans 
d*or et de bronce , jusqu’á une bande 
blanche qui traverse le craupion; de la 
jusqu’au bout de la queue régne un or 
Juisant sur un fond brun a u i barbes ex- 
térieures des pennes, et roux aux inté- 
rieures; le dessous du corps est verd doré 
brun; le bas-v entre blauc. La  grosseur 
du huppe-col ne surpasse pas celle de Pa~ 
méthyste, Sa femelle lui ressemble 7 si ce 
n’est qu’elle n’a point de buppe ni d’o- 
reilles 5 qu’elle a la bande du croupion 
roussátre , ainsi que la gorge; le reste du 
dessous du corps, roux , nuancé de ver- 
dátre; son dos et le dessus de sa tete 
sont, conrnie dans le mále ? d'un verd 
& reflets d’or et de bronze.
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L E  R U E I S - T O P A Z E  *

Sixiéme espéce.

D  e  tous les oiseaux de ce genre , celuí- 
ci est le plus beau , dlt Marcgrave, et le 
plus éiégant :.il a les couleurs et jette le 
feu des deux pierres précieuses dont uous 
luí domious les noms ; il a le dessus de 
la tete et du cou aussí éclatant qu'un ru- 
bís; la gorge et tout le devaut du cou , 
jusque sur la poitrine , tus de face, 
brillent comme une topaze aurore du 
Bresil; ces mémes parties vues un peu en 
dessous , paroissent un or mat , et vues 
de plus bas encore, se changeiit en verd 
sombre; le baut du dos et le ventre sont 
d'un brun noir velouté ; Baile est d’un 
brun yiolet; le bas-ventre blanc ; les cou-

+ Vojez les planches enluminées, n° 2 27 , fg . 2 ,  
sous la d é nomina ti on á^oiseau-mpuche á 
¿orée du Bresih



vertures inferíeures de la queue et ses 
permes sont d’un beau roux doré ct 
teint de pourpre ; elle est bordee de brun 
au bout; le croupion est d’un brun relevé 
de verd doré; l’aile pliée ne dépasse pas 
la queue , dont les pennes sont égales. 
Marcgrave remarque qu’elle est large, 
et que l’oiseau Tétale avec grace en vo- 
lant. II est assez grand dans son gen re : sa 
longueur totale est de trois pouces quatre 
a six ligues; son bee est long de sept á 
Im it, Marcgrave dit d’un demi-pouce. 
Cette belle espéce paroít nómbrense, et 
elle est devenue coinmune dans les cabi- 
nets des naturalistes. Seba témoigne avoir. 
recu de Curacao plusieurs de ces oiseaux. 
On peut leur remarquer un carao tere que 
portent plus ou moins tous- les oiseaux- 
mouches et colibris , c’est d’avoir le bec 
bien garni de plumes á sa base, quelque- 
fois jusqu’au quart ou au tiers de sa lon­
gueur.

La femelle n’a qu’un trait d’or ou de 
topaze sur la gorge et le devant du cou: 
le reste du dessous de son corps est gris 
blanc.

DES O IS E A U X-M O U C H E S*  29
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Nous croyons que Poiseau-mouclie re­
presenté ii° 64o, figure i , de nos planches 
enlumiuées, est d’une espéce trés-yoi- 
sine , ou peut-étre de la méme espece 
que celui-ci; car il n’en difiere que par 
la liuppe, qui n’est pas fort releyée : du 
reste , les ressemblances sont frappantes; 
et de la coinparaispn que nous avons faite 
des deux individus d’aprés lesquels ont 
été gravées, ces figures, il résulte que ce 
dernier, un peu plus petit dans ses dina en- 
sions, est moius foncé dans ses couleurs, 
dont les teiutes et la distribution sout 
essentiellement les mérnes. Ainsi Pun 
pourroit étrele jeune, et Pautre Padulte; 
ou bien c’est une variété produite par le 
climat. Comine l’un est de Cayenne et 
Pautre du Bresil, cette difíerence peut se 
trouver dans Pespéce, de Tune á Pautre 
región. IAnseau - rnouche á buppe de 
rubis ( ruby crested humming bird) , donné 
plauolie C C C X L 1V , page 280 de la troi- 
siéme partie des Glanures d’Edwards, se 
rapporte parfaitement a notre figure en- 
luminée, n& 64o, figure 1. Et e’est en­
core la tete de cet oiseau-moUche, que

3o H i S T O I R E  N A T U R E L L E



M. Friscli a domiée, table ? et sur la- 
quelle M. Brisson fait sa .secoiide espéce, 
en prenant pour sa femelle Tautre figure 
domiée au méine endroit de Friscli, et 
qui représente un petit oiseau-mouche 
verd doré. Mais la femelle de Toiseau- 
ínouche á gorge topaze, dont le corps est 
brun, rfa certainement pas le corps verd, 
aucune femelle en ce genre, comme dans 
tous les oiseaux, n’ ayant jamais les cou- 
leurs plus éclatantes que le mále. Ainsi 
nous rapporterons beaucoup plus vrai- 
semblablement á notre orvert ce second 
oiseau-mouche au corps tout verd, &omié 
par M. Frisch.

B E S  O IS E A Ü X - M O U C H E S .  3l
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L’OISEAU-MOUCHE HUPPÉ \

Septieme espece.

C e t  oiseau est eelui que du Tertre et 
Feuillée ont pris pour un colibrí : mais 
c’e£t un oiseau -  m oucbe, et mérae l\m  
des plus petits ; car il n'est guére plus 
gros que le rubis. Sa huppe est comme 
une émeraude du plus grand brillant 5 
c’est ce qui le distingue : le reste de son 
plumage est assez obscur ; le dos a des 
retlets verds et or sur un fond brun ;Raiíe 
est bruñe; la queue noirátre et luisante 
comme Tacier poli ; tout le devant du 
corps est d’un brun velouté, melé d’un 
peu de verd doré vers la poitrine et les 
épaules : Falle pliée ne dépasse pas la 
queue, Nous remarquerons que , dans la 
figure enlurninée, la teinte verte du dos

* Vovez les planches enluminées, 11o 227, fig. I*



est trop forte et trop claire, et la huppe 
un peu exagérée et portée trop en arriére* 
Dans cette espéce, le dessus du bee est 
couvert de petites plumes vertes et bril­
lantes presque jusqu’á la moitié de sa lon- 
gueur. Edwards a dessiné son nid. Labat 
remarque que le mále seul porte la huppe, 
et que les femelles n’eii ont pas.
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L ’ O I S E A U - M O U  C H E

A  R A Q U E T T E S .

Huitiéme espéce.

J J  e tt x  brins nuds , partant des deas 
plumes du milieu de la queue de cet 
oiseau 5 prennent á la pointe une petite 
houppe en éventail; ce qui leur donne 
la forme de raquettes. Les tiges de tontes 
les pennes de la queue sont tres-grosses, 
et d’un blane roussátre; elle est, du reste, 
bruñe comme l’aile : le dessus du corps 
est de ce yei\d bvonzé qui est la coiileid' 
commune pim ii les oiseaux - mouches ; 
la gorge esf d*un riche verd d*éraeraude. 
Cet oiseau peut avoir trente lignes de la 
pointe du bec a l’extrémité de la vraie 
queue; les deux brins Texcédent de dix 
lignes. Cette espece est encore peu con- 
n ue, et paroit tres - rare, Nous Tavons

iií



décáte dans le cabinet de M. M auduit: 
elle est une des plus petites , et 5 non 
compás la queue 7 l’oiseau n’est pas plus 
gros que le huppe-col.
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L ’OISEAU-MOUCHE POURPRE.

Neupiéme espéce.

T o  v  t le plumage de eet oiseau est un 
mélange d’orangé, de pourpre et de brun, 
et c’est, peut-étre, suivant la remarque 
d’Edwards, le seul de ce genre qui ne 
porte pas ou presque pas de ce yerd doré 
qui brillante tous les autres oiseaux- 
raouches : sur quoi il faut remarquer que 
M. Klein a donné á celui-ci un caractére 
ímuHisaiit^en Tappelant suce-fleurs á ailes 
bruñes ( mellisuga alis fuscis), puisque la 
couleur bruñe plus ou moins yiolette 5 
ou pourprée, est généralement celle des 
ailes des oiseaux-mouches. Celui-ci a le 
bec long de dix ligues; ce qui fait presque 
Jetiers de sa longueur totale.



m*s¡
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LA  C R A V A T E  D O R É E  *

Dixiéme espece.

i-j’orsEAir donné sous cette dénominatíon 
dans les planches enluminées paroit étre 
celui de la prendere espece de Maicgraxe, 
en ce qu’il a sur la gorge un trait doré; 
caractére que cet auteur désigne par ces 
m oís, le devant du corps blanc, melé au- 
dessous du cou de quelquesplumes decouleur 
édatante, et que M. Brisson n’exprime 
pas dans sa huitiéme espece, quoiqu’il en 
fasse la description sur cette premiére 
de Marcgrave. Sa longueur est de trois 
pouces cinq ou six lignes : tout le dessous 
du corps, á Pexception du trait doré du 
deyantdu cou, est gris blanc, et le de§sus 
Terd doré. Et de plus, nous regarderons

* Yojez les planches enluminées, n° 6 7 2 , fig. 3*
VistaXI*

9



comme la .femelle daus cette especc 
roíseaú dont M. Srisson fait sa íieuvieme 
espéce, n ’ayant ríen qui la distingue assea 
pour l’en séparer.

.38. H I S T O I R E  N A T U R E L L E
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L E  S A P H I R.

Onzieme esgéce*

C e t  oiseau-mouche est, daus ce gem*e> 
un peu au-dessiis de la taille m oyenne: 
il a le dcvant du cou et la poitrine d’un 
riche bleú de saphir? avec des reñets 
violéis ; la gorge rpusse; le dessus et le 
dessous du corps yerd doré sombre ; le 
bas-ventre blanc; les couvertures infe­
rí eur es de la queue rousscs , les supe- 
rieures <Tun brun doré éclatant; les 
permes de la ( ja c u c  vl’ u n  r o u i  dore ? 
bordé de brun ; celles de l’aile bruñes ; 
le bec blanc, excepté la pointe qui est 
iroire,.
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L E  SAPHIR-ÉMERAUDjE,

Douzieme espéce.

L es deux riclies couleurs qui parent 
cet oiseau, lui méritent le nom des deux 
pierres précieuses dont il a le brillant: 
un bleu de saphir éclatant couvre la téte 
et la gorge, et se fond admirablement 
avec le verd d’émeraude glacé 3 á reflets 
dores, qui couvre la poitrine, Pestomac 7 
le tour du cou et le dos. Cet oiseau - 
mouche est de la moyenne taille; il ríent 
de la Guadeloupe, ct nous ne oroyons 
pas qu’il ait encore été décrit. Nous en 
avons vu  un autre venu de la Guiane, 
et de la mérne grandeur; mais il n’avoit 
que la gorge saphir, et le reste du corps 
d’un verd glacé tres-brillan t : tous deux 
sont conservés avec le premier dans le 
beau cabinet de M. Mauduit. Ce dernier 
ftous paroít étre une variété3 ou du moins



une espéce tres-yoisine de celie du pre­
mier, lis ont également le bas -  yentre 
blanc : Faile est bruñe, et ne dépasse pas 
la queuej qui est coupée également et 
arrondie ; elle est noire á reflets bleus* 
Leur bec est assez long : sa moitié infé-
rieure est blanchátre 3 et la supérieure 
est noire.

DES O I S E A U X - M O U C H E S .  4 1
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L ’EMERAUDE AMÉTHYSTE,

■ Treiziéme espece.

O e t  oiseau-mouche est de la taille 
moyenne approchant de la grande : il a 
prés de quatre pouces, et son bec huit 
ligues. La  gorge et le devant du cou sont 
d’un verd d’cmeraude éclatant et doré; 
la poitrine, Testomac et le liaut du dos ? 
d’un amétliys te bien pourpré de la plus 
grande beauté; le bas du dos est vcrd 
doré ? sur fond brun •, le ventre blanc ; 
l’aile noirátre. La queue est d’un noir 
Yelouté luisant comxne Tacier p o li; elle 
est fourcliue et un peu plus longue que 
Taile. On peut rapporter a cette espece 
celle qui est donnée dans Edwards 7 
planche XXXV ( the green and blue hm u- 
nú ng lird ), et décrite par M. Erisson sous 
le noni $  oiseau-  mouche á poitrine bleue



de Surinam, qui est le méme que repré- 
senfceiit nos planches enluminéés, n° 227, 
figure 3. La teinte pourpré dans le bleu 
n’y  est point assez sentíe, et le dessin 
paroít tiré sur un petit individu : effecti- 
yeinent il est' figuré uu peu plus grand 
dans Edwards. Ces petit es différences ne 
iious empéchent pas de recounoítre que 
ees oiseaux ne forment qu’une méme 
espéce.
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L ’ E S C A R B O U  C I E , ,

Qualoreiéme espece.

u N rouge d’escarboucle ou de rubis 
foncé. est la couleur de cet oiseau sur la 
gorge, le devant du cou et la poitrine; 
le dessus de la tete et du cou sont d’un 
rouge un peu plus so m b re u n  noír ve- 
louté enveloppe le reste du corps \ Talle 
cst bruñe, et la queue d’un roux dore 
foncé. L ’oiseau est d’une grandeur un peu 
au-dessus de la moyenne dans ce genre; 
le b e c, tant dessus que dessous, est garni 
de plumes presque jusqifá moitié de 
sa longueur. II nous a été envoyé de 
Cayenne, et paroit trés-rare. M. Mauduit, 
qui le posséde, seroit tenté de le rappor-* 
ter k notre ?¡ubi$~topaze comme varíete: 
mais la différence du jaune topaze aii 
rubis foncé sur la gorge de ces deux 
oiseaus 3 nous paroit trop grande pour



s
I

| les rapprocher l’un de 1’autre; les ressem- 
I Manees, á la vérité, sont assez grandes 
| dans tout le reste. Nous remarquerons 
I que les espéces précédentes, excepté la 
I íreiziéme, sont nouvelles , et ne se trou- 
£ vent décrites dans aucun naturaliste.
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L E  Y E R D - D O R É ^ .

Qüinziéme espece.

C ’ e st la neiiviéme espece de Marcgrave, 
Cet oiseau, dit-il, a tout le corps d’uu 
yerd brillant á reflets dores; la moitié 
supérieure de son petit bec est noire, 
l’mférieure est rousse; baile est bruñe; 
la queue, un peu élargie , a le luisant de 
l’acier poli. La longueur totale de cct 
oiseau est d’un peu plus de trois pouces: 
il est représente n° 276, figure 5 , de nos 
planches enluminées; et l’on doitremar- 
quer que le dessous du corps n’est pas 
pleinement yerd comrae le dos, et qu’il 
*i’a que des taches ou des ondes de cette 
couleur. Nous n’hésiterons pas a rappor- 
ter la figure 2 de la ménie planche á la *

* Voyez les planches enliuninées, n° 276, %<■ 3 a.



I femelle de cette espece, presque toute 
1 ]a difFérence consistant dans la grandeur, 
| qu'oii sait étre géuéralement moindre 
j dans les femelles de cette famille d’oi- 
¡ seaux. M. Brisson soupcorine aussi que 
| sa cinquiéme espece pourroit bien n’étre 
1 que la femelle de la sixiéme , qui est 
| cclle-ci; en quoi nous serons yolontiers 
| de son a vis. Mais il nous paroít, au su jet 
¡ de cette derniére ? qufil a cité m a l-á -  
I propos Seba, qui ue donne, á Tendroit 
| indiqué i aucune espece particuliére d’oi- 
Í seau-mouche ? mais y  parle de cet oiseau 
| en general, de sa maniere de íiicfier fet 
I de vivre. II d it, d’apres Mérian, que les 
| grosscs araignées de la Guiane font sou- 
J vent leur proie de ses oeufs et du petit 
$ oiseau lui-méme? qu’elles enlaceñt daus 
| leurs toilcs et froissent dans leurs serres ; 
| mais ce fait ne nous a pas été confirmé ; 
| et si quelquefois roiseau-moucne est sur- 
| pris par l’araignée, sa grande yiyacité et 
|  sa forcé doivent le Paire écliapper aux 
I enxbxiches de Tinsecte.
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L ’ O I S E  A U - M O U C H E  

A  G O R G E  T A C H E  T É  E. 

Seiziéme espéce*

V>e t t e  espéce a les plus grands rapports 
avec la précédente et les figures 2 et 5 
de la planche enluminée, n °ü76, excepté 
qu’elle est plus grande; et sans cette dif- 
férence, qui nous a para trop forte, nous 
n’eussions pas hesité de Ty rapporter. 
Elle a , suivant M. Brisson ? prés de quatre 

* pouces de longueur, et le bec onze ligues. 
E li reste, les couleurs du plumage pa- 
roissent entiérement les méxnes que celles 
de l ’espéce précédente.
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L E R U E I S  É M E R A U D E  *.

ViX’ Septieme empece.

C e t  oiseau-m ouche , beaucoup plus 
grand que le petit rubis de la Caroline, 
a quatre pouces quatre lignes de lon- 
gueur : il a la gorge d’un rubis éclatant 
ou couleur de rosette, suiyant les aspects; 
la tete , le cou 5 le devant et le dessus du 
corps, yerd d’émeraude á reflets dores; 
la queue rousse. On le trouye au Bresil 
de méme qu’á la Guiane.

* Yoyez Ies planches enluminées, n° 276 ? fig. 4*



5o H I S T O I R E  N A T Ü R E L L E :

L OI S  É. A Ü - M O U C H E

A O R E I L L E S .

Dix-huitiéme espéce.

N o  u s  íiommous ainsi cet oiseau- 
mouche, tant á cause de la couleur re­
mar quable des deux pinceaux de plumes 
qui s’étendent en arriére de ses oreilles, 
que de leur longueur , deux ou troís fois 
plus grande que ceile des petites plumes 
Yoisines dont le cou est garni : ces plumes 
paroissent étre le prolougement de celles 
qui recouvrent dans toas les oiseaux le 
méat auditif; elles sont doñees, et leurs 
barbes duvetées ne se collent point les 
unes aux auties. Ces remarques sont de 
M. M auduit, et reutreut bien dans la 
bclle observation que nous avons déja 
employée d’aprés lui; savoir, que toutes 
les plumes qui paroissent dans les oiseaux



surabondantes, et, pour ainsi dire, para-? 
sites, ne sont poiut des productions par- 
ticuliéres, mais de simples prolongemeris 
et des accroissemens développés de parties 
communes á tous les autres, I/oiseau- 
mouche á oreilles est de la premiere gran- 
deur'dans ce genre *. il a quatre pouces 
et demi de longuera*; ce qui n^empéclie 
pas que la dénomination de granel oiseau- 
mouche de Cayejine > que luí attribue 
M. Brisson , lie paroisse mal appliquée, 
quand, quatre pages plus loiu(espéce 17), 
011 trouve un autre oiseau -  mouche de 
Cayenne aussi grand , et beaucoup plus, 
sí 011 le veut mesurer jusqu’aus: pointes 
de la queue. Des deux piuceaux qui gar- 
nissent roreille de celui-ci, et qui sont 
composés chacuu de cinq 011 sis: plumes, 
Tun est verd d’émeraude et Tautré piolet 
améthyste : un trait de noir velouté passe 
sous l ’oeil*, tout le devant de la té te et 
du corps est d’un Terd doré éclatant, qui 
devient, sur les couvertures de la queue, 
un verd clair des plus vifs ; la gorge et 
le dessous du corps sont d’un beau blanc; 
des pennes de la queue, les sis. latérales

D E S  O I S E A U X - M O U C H E S .  Sí



sont du méme ¿blanc, les quatre da mi- 
lieu d’ un noir tirant au bleu foncé; Faile 
est noirátre, et la queue la dépasse de prés 
du tiers de sa longueur. La femelle de cet 
oiseau n’a ni ses pinceaus: 5 ni le trait noir 
sous Toeil aussi distinct \ dans le reste elle 
lui ressemble,

52 H I S T O I R E  N A T Ü R E L L E
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L ’ O I S E A U - M O U C H E

A  C O L L I E E ,

D I T  L A  J A C O B I N E  *

Dix-neuvieme espéce.

C e t  oiseau-mouche est de la premiére 
grandeur : sa longueur est de quatre 
pouces huit lignes; son bec a dix ligues. 
II a la téte , la gorge et le cou, d’un beau 
bleu sombre changeant en yerd; sur le 
derriére du cou , prés du dos , il porte un 
demi-collier blanc; le dos est yerd doré; 
la queue blanche á la pointe , bordee de 
noir, avec les deux peunes du milieu et 
les couvertures verd doré; la poitrine et 
le flanc sont de m éme; le y entre est blanc: 
e’est apparemment de cette distribution

* Voyez les planches enlumínées? n° 640, fig* 2*



du blanc dans son plumage qu’est verme 
l’idée de l’appeler jacobin e. Les deux 
plumes intermédiaires de la queue sont 
un peu plus courtes que les autres; Taile 
pliée ne la dépasse pas : cette empece se 
trouve á Cayenne et á Surinam. La figure 
qu’en donne Edwards paroít un peu trop 
petite dans toníes ses dimensions, et il 
se trompe quand il conjecture que la se­
cón de figure de la inéme planche XXXV 
est le mále ou la femelle dans la méme 
espéce; les différences sont trop grandes: 
la tete dans ce second oiseau - mouehe 
n’est point bleue; il n’a point de collier, 
ni la queue blanche, et nous l’avons rap- 
porté 9 avec beaucoup plus de vraisem- 
blance ? á noíre treiziéme espéce.
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L ’ O I S E A U - M O U C  H

A L A R G E S  T U Y A U X *

Vingüeme espece.

U e t  oiseau et le précédent sont les deuac 
plus grands que nous connoissions dans 
le genre des oiseaux-mouclies ; celu i-ci 
a quatre pouces huit ligues de longueur. 
Tout ledessus du corps est d’un verd doré 
foible 3 le dcssous gris; les plumes du 
milieu de la queue sont comme le dos; 
les laterales 5 blanches á la pointe, ont 
le reste d’un brun d’acier poli. 11 est aisé 
de le distinguer des autres. par l’élargisse- 
ment des trois ou quatre grandes pennes 
de ses ailes, dont le tuyau paroít grossi 
et dilaté ? courbé yers son milieu 5 ce qui 
donne á l’aile la coupe d'un large sabré.

* Voyez les planches enluminéesj n° 672, fig.



Cette espece est nouvelle3 et paroit fetre 
rare 5 elle u’a • point encore été décrite; 
c?est dans le cabinet de M. Mauduit 3 qui 
l’a recue de Cayenne3 que nous FaYons 
fait dessiner.
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L ?O I S E A U - M O U C H E  

A  L O N G U E  Q U E D E ,  

C O U L E U R  D ’ A C I E R  B R U Ñ I .  

W'ingt-unihme cspece.

X j e  beau bleu violet qui couTre la tete  ̂
la gorge et le cou de cet oiseau-mouclie , 
sembleroit luí donner du rapport avec le 
saphir, si la longueur de sa queue ne fai- 
soit une trop grande différence; les deux 
pemies extérieures en sont plus longues 
de deux pouces que les deux du milieu; 
les latérales vont toujours en décroissant, 
ce qui rend la queue trés-fourcbue; elle 
est d’un bleu noir luisant d’acier p oli; 
tout le corps, dessus et dessous 5 est d’un 
Terd doré éclatant; il y  a une tache 
blanche au bas-ventre : Taile pliée n’at~ 
teint que la moitié de la longueur de la 
queue, qui est de trois pouces trois ligues 5



le bec en a onze. La  longueur totale de 
Foiseau est de sis: pouees. La ressemblance 
entiere de cette descriptíon avec celle que 
Marcgrave donne de sa troisieme espéce, 
nous forcé a la rapporter á celle - ci, 
coutre ropinion de JM. Brisson, qui en a 
fait sa Tingúeme; mais il paroit certaiu 
qu’il se trompe. En effet, la troisieme 
espece de Marcgrave porte une queue 
longue de plus de trois pouees : celle du 
Yingtiéme oiseau-mouche de M. Brisson 
n’a qu’un pouce six ligues ; différeuce 
trop considerable pour se trouver dans 
la méme espece. En établissant done 
celíe-cí pour la troisieme de Marcgrave, 
uous donnons 3 d’apres M. Brisson, la 
euiyante.
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L’OISEAU-MOUCHE V I O L E T  

A  Q U E U E  F O U R C H U E .  

Kingt-deuxieme espece.

O tjtre la différeuce de grandeur, comme 
iioas veiions de l’observer, il y  a encoré, 
entre cette espéce et la precedente, de la 
différence dans les couleurs. Le liaut de 
la tete et du cou sont d’un brun chan- 
geant en verd doré, au lieu que ces par- 
ties sont cbí^ngeantes en bleu dans le 
tmisieme oiseau-mouebe de Marcgrave: 
dans celui-ci, le dos et la poitrine sont 
d’un bleu violet éclatant; dans celui de 
Marcgrave, verd doré , ce qui nous forcé 
de nouveau á remarquer rinadvertence 
qui a fait rapporter ces deux cspéces Tune 
a l’autre. Dans celle-ci, la gorge et le 
bas'‘du dos sont verd doré brillant; les 
petites couvertures du dessus des alies
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d'un beau violet, les grandes verd doré; 
leurs pennes noires ; celles de la queue 
de m ém e; les deux extérieures sont les 
plus longues, ce qui la rend fourchue. 
Elle n’a quTuu pouce et demi de longueur; 
Foiseau entier en a quatre.



B E S  OISEAUXdVIOUCHES,  6 1

L ’ O I S E A U - M O U C H E

A L O N G U E  Q Ü E U E ,  

O R ,  V E R D  i t  B L E E

Vingt-troisieme espece.

■Ejes deux plumes extérieures de la queue 
de cet oiseau-mouclie sont prés de deux 
fois aussi longues que le corps ? et portént 
plus de quatre pouces. Ces plumes , et 
toutes celles de la queue, dont les deux 
du milieu sont trés-courtes et iTont que 
liuit 1 ignes, sont d’une admirable beauié, 
mélées de reñets yerd et bleu doré, dit 
Edwards : le dessus de la tete est bleu; le 
corps verd ; Talle est d’un brun pourpré. 
Cette espéce se trouve á la Jamaíque.

6

/
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L ’ O I S E  A U  - M 0 U C H E

A  L O N G U E  Q U E U E  N O IR E , 

Vingt-qiiatr'ieme espéce.

C e  t oiseau - monche a la queue plus 
longue qu’aucun des autres ; les deux | 
grandes plomes en sont quatre fois aussl ¡ 
lougues que le corps 3 qui á peine a deux ¡ 
ponces : ce sont encore les deux plus ex- ¡ 
térieures ; elles ne sont barbées qne d’uu \ 
duvet effilé et flottant ; elles sont no ir es *
comme le sommet de la tete ; le dos est 
xerd brun doré; le devaut du corps verd ; 

d l’aile brun pourpré. La figure d’Albiu est : 
trés-mauyaise , et il a grand tort de don- 
ner cettc espcce comme la plus petite du 
genrc. Quoi qu'il en soit 5 il dit ayoir 
trouvé cet oiseau-mouche a la Jamaique, 
dans son nid fait de coton.

Nolis trouyons dans V JSssai s u r  l 'h is -



foire naturelle de la Guiane, rindication 
ci’an petit oiseau - mouche á huppe bleue 
( page 169). II ne nous est pas connu , et 
la notice qu’en donne l’auteur , ainsi 
que de deux ou trois autres , 11 e peut 
suffire pour déterminer leurs especes , 
inais peut servir á nous convaincre que 
le genre de ces jolis oiseaux, tout riche 
et tout nombren*, que nous yenioíis de 
le représente!' ? Test encore plus dans la 
Nature.
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L E  C O L I B R I  *.

L a N atu re, en prodiguant tant de beaiir 
lés a Toiseau - mouche 7 n’a pas oublié 
le colibrí son voisin etsou proche parent; 
elle T a  prodúit dans le méme clim at, et 
formé sur le méme modele. Aussi brillant, 
aussi léger que l’oiseau-mouche, et vivant 
comme luí sur les fleurs , le colibrí est 
paré de méme de tout ce que les plus 
riches couleurs ont d^éclatant 7 de moel- 
leux, de suave; et ce que nous avons 
dit de la beauté de l ’oiseau-mouclie, de 
sa vivacité , de son vol bourdonnant et 
rapide, de sa constance á visiter les fleurs, 
de sa maniere de nicher et de v iv re , doit 
s’appliquer également au colibrí : un 
méme instinct anime ces deux charmans 
oíseaux ; et comme ils se ressemblent 
presque en tout ? souvent on les a eon« 
fondus sous un méme nom, Celui de

* En latín de Doméñela ture, polyilimiis} 
nellas y trochilusy et mellisuga.
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colibrí est pvis de la  langue-des Caribes. 
Marcgrave n é distingue pas les colibris 
des oiseaux- m o u ch es, et les appelle tous 
indifféremment du nom  bresilien , guai~  
nurnbi *. Cependant ils difíerent les uns 
des autres par un caractére évident et 
constant: eette différence est dans le bec. 
Celui des c o lib ris , égal et filé, légérem ent 
renflé par le  b o u t , n ’ est pas droit comme 
dans roiseau-m ouche , m ais courbé dans 
toute sa longueur : il est aussi plus long 
a proportion. De p lu s , la  taille  svelte et 
légére des colibris p aro ítp ln s alongée que 
celie des oiseaux-m ouches ; ils sont aussi 
généralement plus gros cependant il y  a  
de petits colibris m oindres que les grands 
oiseaux-mouches. C’est au - dessous de la  
faniille des grim pcrcaux que doit étre 
placée celle des c o lib ris , quoiqu ’ils difr 
férent des grim pcreaux par la form e et la 
longueur d a  bec , par le nom bre des

* Quelques nomenclateurs (confusión qui lear 
est moins pardonnable) parlent aussi indistincíe- 
raent de roiseau-mouche et du colibrí jM . Sáleme, 
par exetupie ; le colibrí ou c o la b r idit-il ? c¡ui 
s*appelle aulrement roiseau-mouche-
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plumes de la queue, qui est de douze 
dans les grimpereaux , et de dix dans les 
colibris, et enfin par la s truc ture de la 
laugue, simple dans les grimpereaux , 
et divisée en deux tuyaux demi-cyliii- 
driques dans le colibrí comme dans Toi- 
seau-mouche.

Tous les naturalistes attribueri-t avcc 
raison aux colibris et aux oiseaux-mou- 
ches la naéme maniere de yivre , et l’ou 
a également contredit leur opinión sur 
ces deux points; mais les mémes raisous 
que nous avons dé)a déduites liousy font 
teñir, et la ressemblance de ces deux 
oiseaux en tout le reste garantit le té- 
moignage des auteursajui leur attnhueut 
le méme genre de vie.

11 n’est pas plus facile d’élever les petits 
du colibrí que ceux de roiseau-mouehe; 
aussi délicats, ils périssent de méme en 
captiyité. On a vu le pére et la mere, 
par audace de tendresse, venir jusque 
dans les mains du ravisseur , portel* de 
la nourriture á leurs petits, Labat bous 
en fournit un exemple assez intéressant 
pour étre rapporté*
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¡ « Je montrai, dit-il ? au P. Montdidier
im nid de colibris qui étoit sur un appen- 
tis auprés de la maison ; il Pemporta avec 
les petits ? lorsqu’ils eurent quinze ou 
vingt jours, ét le mit dans une cage a 
la fenétre de sa chambre , oü le pe ve et 
la mere ne manquerent pas de venir don- 
ner á manger a leurs enfans , et s’ap- 
privoisérent tellement 7 qu’íls ne sortoient 
presque plus de la cham bre, oü ? sans 
cage et sans contvainte , ils venoient 
manger et dormir avec leurs petits* Je les 
ai vus souvent tous quatre sur le doigt 
du P. Montdidier, chantan! comme s’ils 
eussent été sur une branche d’arbre. II les 
nourrissoit avec une patée tres-fine et 
presque claire , faite avec du biscuit, 
du vin d’Espagne et du sucre. Ils pas- 
soient leur langue sur cette páte; et quand 
ils étoient rassasiés , ils voltigeoient et
chantoient.'..............Je n’ai rien vu de
plus aimable que ces quatre petits oi~ 
seaux 5 qui voltigeoient de tous cbtés 
dedans et dehors de la maison ? et qui 
revenoient des qu’ils entendoient la voix 
de leur pére nourricier. >>
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Maregrave , qui ne separe pas les coli- 
bris des oiseaux-mouches , ne domie i  
tous qu’un méme petit cri , et mil des 
voyageurs n’attribue de chant á ces oi- 
seaux. Les seuls Thevet et L é ry  assurent 
de leur gonambouch > qu’il cbante de ma­
niere á le disputer au rossignol ; car ce 
n’est que d’aprés eux que Coréal et quel- 
ques autres ont répété la méme ehose ; 
mais il y  a toute apparence que c’est une 
méprise. Le goitamboucli ou petit oiseau 
de Léry á plumage hlanchátre et luisant, 
et á voix claire et nette, est le sucrier ou 
quelque autre , et non le co lib rí; car la 
voix de ce dernier oiseau , dit Labat, 
n’est qu’une espéce de petit bourdonne- 
roent agréable.

II ne paroít pas que les colibris s’a- 
vancent aussi loiu dans TAmérique sep- 
tentrionale que les oiseaux-mouches; du 
moins Catesby n’a vu á la Carolinc qu’une 
seule espéce de ces deraiers oiseaux; et 
Ckarlevoix , qui prétend avoir trouvé un 
oiseau-mouche au Cañada, déclare qu’il 
n'y a point vu de colibris. Cependant ce 
n’est pas le froid de cette contrée qui les
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empéche cTy fréquenter en été ; car ils se 
portcnt assez haut dans les Andes pour 
y trouver une température deja froide. 
M. déla Coudamine n’a vu nulie part des 
colibris en plus grand nombre que dans 
les jardins de Quito , dont le climat n’esfc 
pas bien chaud. C’est done a 20 ou 21 de- 
grés de température qu’ils se plaísent ; 
c’est la que , dans une suite non inter- 
rompue de jouissances et de délices ? ils 
volent de la fleur épanouie á la ileur nais~ 
sante, et que Taimée , composée d’up 
cercle entier de beaux jours 3 ne fait pour 
eux qu’une seule saison constante d’a- 
mour et de fécondité,



rjo H I S T O I R E  N A T U R  E L L E

L E  C O L I B R I  T O P A Z E * .

Premie re espcce.

C o m im e  la petitesse est le caractere le 
plus frappant des oiseaux-mouches, nous 
avons commeucé réuumération de leurs 
especes nombreuses par le plus petit de 
tous mais les eolibris n’étaut pas aussi 
petits , nous avons cru devoir rétablir ici 
Fordre naturel de grandeur , et commen- 
cer par le colibrí-topare, qui paroit étre 7 
méme indépeudamment des deux longs 
bvins de sa queue , le plus grand daus 
ce genre. Nous dirions qu’il est aussi le 
plus b e a u , si tous ces oiseaux brillans 
par leur beauté n’en disputoient le prix, 
et ne sembloient Temporter tour-á-tour 
a mesure qu’on les admire. La  taílle du 
colibri-topaze f minee, svelte,, elegante 3

* Vejez les planches enluminées, n° 599 , fig. I*
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est un peu au-dessous de celle de notre 
grimpereau. La longueur de Boiseau , 
prise de la pointe du bec á celle de la 
vraie queue , est de pies de sis: pouces ; 
les deux longs brins Bexcédent de deux: 
pouces et demi. Sa gorge et le deyant 
du cou sont enrielas d’une plaque topaze 
du plus grand brillant; cette couleur 
Tue de cóté 7 se change en verd doré , 
et, vue en-dessous , elle paroít d’un verd 
pur ; une coiffe d*uu no ir velouté couvre 
la tete ; un iilet de ce méme noir encadre 
la plaque topaze ; la poitrine, le tour 
du cou et le haut du dos, sont du plus 
beau pourpre foncé ; le ventre est d’ un 
pourpre encore plus riche, et brillant de 
reflets rouges et dorés; les épaules et le 
bas du dos sont d'un roux aurore ; les 
grandes peunes de l'aile sont d’ un t>run 
violet; les petites peunes sont rousses; la 
couleur des couvertures supérieures et 
itiférieures de la queue est d’un verd 
doré ; ses peunes laterales sont rousses , 
ct les deux intermédiaires sont d’un brun 
pourpre : elles portent les deux longs 
brins , qni sont garnis de petites barbes



de prés d\ule ligue dé large de chaqué 
cote. L a  disposition naturelle de ces longs 
brins est de se ero iser un peu au-delá 
de Pextrémité de la queue ? et de s’écarter 
ensuite en divergeant. Ces brins tombent 
dans la m ué; et dans ce temps ? le mále, 
auquel seul iis appartiennent, ressem- 
bleroit a la femelle', s’il n’eii différoit 
par d’autres caracteres. La femelle n'a 
pas la gorge topaze, mais seulement mar- 
quée d’une légére trace de rouge ; de 
meme, au lieu du beau pourpre et du 
í'oux de feu du plumage du mále , presque 
tout eelui de la femelle n’est que d’un 
yerd doré. lis ont tous deux les pieds 
hlancs. Au reste , on peut remarque!* dans 
ce qu’en dit M. Brisson , qui n’avoit pas 
Tuces oiseaux, combiensont défectueuses 
des deseriptious faites saus Pobjet ; il 
donne au mále une gorge yerte , parce 
que la planche d’IJdwards la représente 
ainsi, u'ayant pu rendre Por éclatant qui 
la colore.
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L E  G R E N A T .

Secqnde espéee.

C e colibrí a les joues jusque sous roed; 
les cótés et le bas du cou et la gorge jus^ 
qu’á la poitrine, d’un beau grenat bril­
lan! ; le dessus de la tete et du dos , et le 
dessous du corps > sont d’un noir velouté ; 
la queue et l’aile sont de cetle mémecou- 
leur , inais enrichies de verd doré. Cet 
oiseau a cinq pouces de lóngueur, et son 
bec dix ou douze lignes.

' ' O i í í í I W A ' .  X . 7.
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L E  B R I N  B L A N C A

Tmsiéme espéce.

D e toxis les cólibris , celuí -  ci a le bec 
le plus long 5 ce bec a jusqu’á vingt ligues. 
11 est bien representé daus la planche en- 
luminée ; mais le córps de Toiseau y  pa- 
roit un péu trop raccourci 7 á en juger 
du moins par l’individu que nóus avons 
sous les yeux. La queue ne lious paroít 
pas assez exactement exprimée; car les 
plumes les plus pies des deux longs brins 
sont aussi les plus longues : les latérales 
Tont en décroissant jusqu’aux deux exté- 
rieures, qui sont les plus courtes; ce qui 
doune á la queue une coupe pyramidale. 
Ses pennes ont un reflet doré sur foud 
gris et noirátre, avec un bord blanChátre 
a la pointe, et les deux brins sont blancs *

*  Yoyez les planches enluminées, a® 6oo, fig. 3,



dans toute la longueur dout ils la dé- 
passcnt; caractére d’aprés lequel aous 
avons dénommé cet oiseau. II a tout le 
dessus du dos et de la tete de couleur d’or, 
sur uu foud gris qui festonne le bord de 
chaqué plum e, et rend le dos comme 
ondé de gris sous or ; l’aile est d'uu brun 
violet, et le dessous du corps gris blanc.
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L E  Z I T Z I L ,

O V

C O L I B R I  P I Q U E T E ,

Quatrieme espéce* 

' -----

Z
I t z i l  est fait par contraction de 

hoitzitzil, qui est le nom rnexicain de cet 
oiseau : c’est un assez grand colibri d’uu 
verd doré , aux ailes uoirátres, marquées 
de points blancs aux épaules et sur le dos; 
la queue est bruñe et blanclie u la pointe. 
C’est tout ce qu’on peut recueillir de la 
description en mauvais style du rédac- 
teur de Hernandos *. II ajoute teñir d’uu

* Hernandes d orine ailleurs les noms de plu- 
sieurs oiseaux-mouches et colíbris, dont il dit les 
espéces diferentes en g randera et en couleur, sana 
en caractériscr aueune : oes noras sont, quetzal 
hoitzitzillin ?  zochio hoitziiziHui ? siullus hoil=•



ccrtain Fr. Aloaysa , que les Péruvieus 
«oinmoient ce méme oiseau p ille o  > et 
que , rivant da sao des fleurs , il marque 
de la préférence pour celle des végétaux 
épiueux.

zitzillin  ) tozcacoz h o itz iíz il l in } jroiac haitzii~ 
sillín s ienoc h o itz itz illin 3 et ho itzitzillin  ; d*oh 
iJ parojt que le uom générique estíh o itz ilz il  »u 
ho itz itz illin .
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' L E  B R I N  B L E U .

Ci tuquíeme espece.

ü u  i t  A jí t Seba , d’apres lequel MM. 
Klein et Brisson ont dormé cette espece 
de colibrí, les deux longs brins de plumes 
qui luí ornent Ja queue, sont d’uu beau 
bleu ; la méme couleur , plus foncée, 
couvre l’estomac et le devant delátete; 
le dessus du corps et des ailes est verd 
clair ; le v  entre cendré. Quant á la taille, 
il est un des plus grands et presque aussi 
gros que notre bec-figue ; du reste , la 
figure de Seba représente ce colibrí comme 
un grimperqáu , et cet auteur paroit n’a- 
voir jamais observé les trois nuances dans 
la forme du bec ? qui font le caractére 
des trois familles des oiseaux-moucbes, 
des colibris et des grimpercaux. 11 n’est 
pas plus heureux dans P^nploi de son 
érudition , et rencontre asfez mal quand



íl prétend appliquer a ce colibrí le nom 
mexicain Ryayaufiquitototl;  car , dans 
l’ouvrage de Fernandés, d’oü il a tiré ce 
nom (chap. 216 , page 55) ,  Tyayauhqui” 
tototl est un oiseau de la grandeur de 
rétourneau , lequel par conséquent n’a 
rieu de coramun ávec un colibrí. Mais ces 
crreurs sont de peu d’importance , en 
comparaison de celles oü ces faiseurs de 
collectious , qui n’ont pour tout mérite 
que le faste des cabinets , entrainent les 
natural istes qui suiveut ces mauvais guí­
eles. Nous n’ayous pas besoiu de quitter 
notre sujet pour en trouver l’exemple ; 
Scba nous donne des colibris des Mo- 
luques , de Macacar, de Bali , ignorant 
que cette famille d’oiseaux ne*se trouve 
qu’au nouveau monde, et M. Brisson pré­
sente en conséquence trois especes de 
colibris des ludes orientales. Ces préten- 
dus colibris sont, á coup sur, des grim- 
pereaux , á qui le brillant des couleurs, 
les noms de tsioei, de kakopit, que Seba 
interprete petits rois des fleurs, auront suffi. 
pour faire ma%á-propos appliquer le nom 
de colibris. En éífet, aucun des voyageurs
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n^türalistes n'a trouvé de colibris dans 
Fancien continent , et ce qu’ en ditFran- 
cois Cauche est trap obscur pour mériter 
attention *.

* D an s sa relation de Madagascar, empruntant 
le nona et les raocurs du colibrí, il les attribne h 
un petit oiseau de ceLte lie. C’est ap p arenan en £ 
par un sembiable abus de nom qu’on irouve celui 
d’oiseUu-moiiche dans les Voyages de Ja com­
pagine, appliqué á un oiseau de Coroinandel, h 
la vérité U'fcs-peiU, et dont le nom d’ailleurs est 
i&ti*
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LE COLIBRI VERD e t  NOIR.

Sixieme espece*

C e t t e  dénomination caractérise inieux 
cel oiseau que celle de colibrí dU Mexique 
que luí donne M. Brisson , puisqu’il y  
a au Mexique plusieurs autres colibris. 
Celui-ci a quatre pouces ou un peu plus 
de longueur; son bec a treize ligues : la 
tete, le c o u , le dos 7 sont d’un verd doré 
et bronzé; la poitrine ? le ventre, les cótés 
du corps et les jambes , sont d’un noir 
luisant, avec un léger reflet rougeátre; 
une petite bande blanche traverse le bas- 
ventre, et uue autre de verd doré chan- 
geant en un bleu v if coupe transversale- 
ment le haut de la poitrine; la queue est 
d’un noir velouté, avec reñet cbangeaut 
en bleu d’acier poli, On prétend distin- 
guer la femelle dans cette espéce, en ce 
qu’clle 11’a point de tache blanche au
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has-ventre : on la trouve également au 
Mexique et á la Guiane. M. Brisson rap- 
porte a cette espece Vaina auricoma Mexi­
cana de Seba? qui est, á la vérité, un coli­
brí ? mais dont il lie dit que ce qui peut 
convenir á tous les oiseaux de cette fa- 
m ille, et mieux méme á piusieurs autres 
qu’a celubci; car il n’en parle qu’en gé- 
n éral, en disant que la Nature , en les 
peignant des plus riches couleurs, voulut 
faíre un ehef-d’oeuvre inimitable au plus 
brillant pinceau.
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L E  C O L I B R I  H U P P É .
Septieme espece.

O e s t  encove daus le recueil de Seba 
que M. Brisson a trouvé ce colibrí : ce 
n'est jamáis qu’avec quelque défiance 
que nous étabíissons des espéces sur les 
cotices souveut fautives de ce premier 
auteur; néanmoins ce lle -ci porte des 
caracteres assez distiucts pour que Ton 
puissei ce semble, Tadopter.

« Ce petit oiseau , dit Seba , dont le 
« plumage est d’un beau rouge , a les 
« ailes bleues; deux plumes Fort longues 
« dépassent sa queue; et sa tete porte une 
« huppe tres-ion gue encore a proportion 
« de sa grosseur, et qui retombe sur le 

¡ « cou; son bec long et courbé renferme 
[ « une petite langue bificle, qui lui sert á 
i « sueer les fleurs. »
I M. Brisson, en mesuraut la figure don- 
| uée par Seba , sur laquelle il faut peu 
1 compter, lui tío uve prés de ciuq pouces 
1  six ligues jusqu’au bout de la queue.
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L E  C O L I B R I

A  Q Ü E U E  Y I 0 4 E T T E  *,

Huitiéme espéce.

L e  violet clair et pur qui peint la queue 
de ce colibrí, le distingue assez des nutres. 
La couleur violette fondue, sous des re­
liéis brillaus d’un jaune doré, est celle 
des quatre plumes du milieu de sa queue; 
les six extérieures yues en dessous, avec 
la pointe blanche 7 offrent une tache 
yiolette qu’entoure un espace bleu noir 
d'acier bruni; tout le dessous du corps 
yu de face est richement doré, et de 
oóté paroít yerd ; baile est, comme dans 
toas ces oiseaux , d’un brun tirant au 
yiolet; les c6tés de la gorge sont blaues, 
au milieu est un trait longitudinal de

* Yoyez les planches euluminées, n° 671 , hg' 2‘



brun melé de verd ; les flanes sont colores 
8c m éme; la poitrine et le véntre sont 
blancs, Cette espéce assez grande est une 
de celles qui porten t le bec le plus long; 
il a seize ligues; et la longueur totale de 
l’oiseau est de cinq pouces.
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L E  C O L I B R I

A  C H A V A T E  V E R T E * .

Neupiéme espéce.

lü n trait de verd d’émeraude trés-vií 
tracé sur la gorge de ce colibrí , tombe 
en s’élargissant sur le devant du cou : 
il a une tache noire sur la poitrine; les 
cotés de la gorge et du cou sont roux 
melé de blauc; le ventre est blanc pur; 
le dessus du corps et de la queue est 
d'un verd doré sombre; la queue porte 
en dessous les mémes taches violettes, 
blanches et acier bruñí ? que le colibrí d 
queue violette: ces deux espéces paroissent 
Toisiues ; elles sont de méme taille : mais 
daus celle-ci l’oiseau a le bec moins loug. 
Nous avons vu dans le cabinet de M. Mau-

* "Vejes: les planches enluminées ? n° 671  ̂bg* X*



duít uu colibrí de méme grandeur avec 
le dessus du corps foiblemeut yerd et doré 
sur un fond gris noirátre, et tout le de- 
vaut du corps ro u x, qui nous paroít étre 
la femelle de celui-ci.
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L E  C O L I B R I

A  G O R G E  C A R M I N .

Dixiéme espéce.

E d a v a r d s  a donné ce colibrí, que 
M. Brisson , dans son supplément, rap- 
porte m al-á-propos au colibrí violct, 
córame oit peut eu juger par la compa- 
raisou de eette espece avec la suivantc. 
Le colibrí á gorge carmín a quatre pouces 
et demi de longueur : son bec , long de 
treize lignes, a beaueoup de courbure, 
et par-la se rapprocbe du bec du grimpe- 
reau , córame Tobserve Edw ards; il a la 
gorge, les jones et tout le devant du cou, 
d’ uu rouge de carmín , avec le brillant du 
rubis; le dcssus de la tete, du corps et de 
la queue , d*un brun noirátre velante, 
avec une légére frange de bleu au bord 
des plumes ; un verd doré foncé lustre 
les aíles ; les couvertures inférienres et 
supérieures de la queue sont d’un beau
bleu. Cet oiseau est venu de Siirinam en 
Angie ierre.



L E  C O L I B R I  V I O L E T *

Onsiéme espéce.

Aj a  description que donne M. Brisson 
de ce colibrí, s’accorde entiérement avec 
la figure qui le représente daos notre 
planche enluminée : il a qualre pouces 
et deux ou trois ligues de long ; son bec , 
onze lignes; il a toute la tete, le cou, 
le dos , le ventre , envéloppés de violet 
pourpré, brillan t á la gorge et au-devant 
du c o u , fondu sur tout le reste du corps 
dans un noir velouté % Taile est verd doré; 
la queue de méme, avec reflet cliangeant 
en noir. On le trouve á Cayeune. Ses 
couleurs le rapprochent fort du colibri 
grenat; mais la différence de grandeur est 
trop considérable pour n’en faire qu’une 
seule et méme espéce.

* Voyez les planches enluminées, n° éoo, fig. 2»

&
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Douzieme espece.

C  e colibrí, de taille un peu plus grande 
que le colibrí á queue violette, n’a pas 
le bec plus long : il a tout le devant et 
les cótés du cou, avec le bas de la gorge, 
d'uu verd d’émeraude ; le haut de la 
gorge, c ’est-á-dire , cette petite partie 
qui est sous le b e c, bronzée; la poitrine 
est d’un noir velouté, teint de bleu obs- 
cu r; le verd et le verd doré reparoít sur 
les flanes, et couvre tout le dessus du. 
corps *, le ventre est blanc; la queue, d’un 
bleu pourpré á reflet d’aeier b ru ñ í, ne dé- 
passe point 1’aile. Nous regardons comme 
sa femelle un colibrí de méme grandeur, 
avec méme dístribution de couleurs, ex­
cepté qtíe le verd du devant du cou est 
coupé par déux traits blancs, et que le 
noir de la gorge est moins large et moíns
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forfc. Ces deux indiyidus sont de la belíe 
suite de colibris et d’oiseaux mouckes 
qui se tmuve dans le cabinet de M. le 
docteur Mauduit.
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L E  C O L L I E R  R O U G E *

Treisiéme espéce.

C e colibrí, de moyenne grandeur, est 
long de quatre pouces cinq ou six ligues. 
II porte au bas du cou, sur le devaut, 
un joli demi-collier rouge assez largo; 
le dos, le cou, la tete, la gorge et la poi- 
trine, sont d’un verd bronzé et doré; les 
deux plumes intermédiaires de la queue 
sont de la méme couleur, les huit autres 
sont blantih.es; et c'est par ce caractere 
qu’Edwards a désigué cet oiseau.

* \oyez les planches enluminées, n° 600, fíg. 4.
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L E  P L A S T R O N  N O I R * .

Quatorzieme espéce.

L a gorge, le devant du cou, la poitrine 
et le ventre de ce colibrí , sont du plus 
beau noir velouté \ un trait de bleu bril- 
lant part des coins du bec, et, descendant 
sur les cotes du cou , sépare le plastrón

oir du riclie verd doré dont tóut le 
dessus du corps est couvert; la queue est 
d’un brun pourpré changéant en violet 
luisant, et chaqué penne est bordee trun 
bleu d’acier bruñí.' A. ces couleurs on re- 
connoit la cinquiéme espéce de Marc- 
grave : seulement son oiseau est un peu 
plus petit que celui - c i , qui a quatrc 
pouces de longueur; le bec a un pouce , 
et la queue dix-huit ligues. On le trouve 
également au Bresil > á Saint * Domiugue

* "Voyez les planches enluminées, n° 68o, %* 3, 
sous la denominaron de colibrí de la Jamaique*



et á la Jamaique. L'oiseau représente 
figure 2 de la planche enluminée, n° 68o, 
sous la dénomination de colibrí du Mexi- 
que, ne nous pavoit étre que la femelle 
de ce colibrí á plastrón noir.
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LE P L A S T R O N  B L A N C A

Quinzieme espece.

1  otjt le dessous du corps, d é la  gorge 
au bas-yentre, est d’un gris blanc de 
perlc \ le dessus du corps est d’un vercl 
doré : la quetie est blanche á la pointe; 
eusuite elle est trayersée par une bande 
de noir d’acier brúm y puis par une de 
brun pourpré, et elle est d’un noir bleu 
d’acier prés de son origine. Cet oiseau a 
quatre póuces de longueur, et son bec est 
long d’un póuce.

*  Voyez les planches enluminées, n° 68o, fig. i ,  
seus ladénominaiion de colibrí de Saíni-Domiqgue*
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L E  C O L I B R I  B L E U.
Seiziéme es pee e.

O n  est étonné que M. Brisson, qui n’a 
pas vu  ce colibri, u ’ait pas suivi la des- 
cription qu’en fait le P. du Tertre, d’aprés 
laquelle seule il a pu le donner, á moius 
■ qu’il n'ait préféré les traits équivoques et 
infideles dont Seba cliarge presque toutes 
ses notices. Ce colibrí n’a done pas les 
alies et la queue bleues , comme le dit 
M. Brisson, rnais noires, selon le P. du 
Tertre , et selou Paualogie de tous les 
oiseaux de sa famille. Tout le dos est 
couvert d’azur; la tete , la gorge, le 
devant du corps jusqu’á la moitié du 
ventre, sont d’un cramoísi yelouté, qui, 
yu *sous différens jours , s^enrichit de 
xnille beaux reflets. C’est tout ce quTn 
dit le P. du Tertre, en ajoútant qu'il est 
environ la moitié gros comme le petii rol- 
telef de France. Au reste, la figure de 
Seba, que M. Brisson paroít adoptericij 
ne représente qu’ un grixnpereau*



D E S  C O L I B R I  S. 97

L E  V E R D - P E R L É .

Dix-septiéme espece.

C e  colibrí est un des plus petits, et n’est 
guére plus grand que Foiseau - rnouclie 
buppé : il a tout le dessus de la tete, du 
corps et de la queue , d’un verd teudre 
doré, qui se m éle, sur les cótés du cou, 
et de plus en plus sur la gorge , avec 
du gris blanc perl.é ; l’aile est, comme 
dans les autres, bruñe, lavée de yiolet; 
la queue est blanche á la polute , et eu- 
dessous couleur d’acier poli.

9



e8 H I S T O I K E  N A T U R E L L E

L E  C O L I B R I

A  V E N T R E  K O U S S A T R E .

Dix~huitiéme espécer

N o  u s donnons cette espéce sur la qua- 
tríeme de Marcgrave ; et ce doit étre une 
des plus petites , puisqu’il la fait un peu 
mpindre que sa troisieme , qu’il dit deja 
la plus petite ( quarta paulo mi ñor teriid 
iertia minor religuis ómnibus 3 page 197), 
Tout le dessus du corps de cet oiseau est 
d’un verd doré , tout le dessous d’un bleu 
roussátre \ la queue est noire avec des 
reflets verds, et la pointe en est blanche; 
le demi-bec inférieur est)auné á rorigine, 
et noir jusqu'á l’extrémité; les pieds sont 
blanc jauuátre. D’abord il nous paroít, 
d’apves ce que nous venons de transcrire 
de Marcgrave, que M. Brissou donne 
á cette espéce de trop grandes dimensious



en general ; et de plus , il est sur qu’il 
fáit le bec de ce colibrí trop Iong , en le 
supposant de d ix -h u it ligues ( Bris$ony 
page 6 71) : Marcgrave ne dit qu’un demi- 
pouce.
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L E  P E T I T  C O L I B R I * .

Dix -neuvieme espece.

V  o í ex le dernier et le plus petit de tous 
les colibris : il n a  que dcux pouces dix 
ligues de lougueur totale ; sou bec a 
ouze ligues, et sa queue douze a treize. 
11 est tout verd doré , á Texeeptioii de 
l’aile , qui est yiolette ou bruue. Ou 
remarque une petite tache blanche au 
bas-yentre , et un petit bord de cette 
méme couleur a u i plumes de la queue , 
plus large sur les deux extérieures, dont 
il couvre la moitié. Marcgrave reitére ici 
son admiration sur la brillante parure ‘ 
dont la Nature a revé tu ces cbamuius 
oiseaux, Tout le feu et Téclat de la lu- 
miére , dit-il en particulier de celui-ci, 
semblent se reunir sur son plumage ; il 
rayonne comme un petit soleil :In  summa 
splendet ut sol.

* Yoyez les planches enhmnuées, n° 600 ,fig,



L E  P E R R G Q U E T  *.

L e s  auimaux que Thomme a* le plus 
admirés, sout ceux qui luí ont paru par- 
ticiper á sa nature; íl s’est émerveillé 
toutes lesfois. qu’il en a vu quelques uas 
faire ou coutrefaire des actions humaiues; 
le singe par la ressemblahce des formes 
extérieures, et le perroquet par Pimita- 
tion déla parole, lui ont paru des étrespri- 
vilégiés, iutermédiaires entre Thomme et 
la brute; faux jugement produit par la 
premiére apparence, niais bientót détrult 
par feiam en et la réflexiou. Les sauvages, 
tres - insensibles au grand spectacle d éla  
Nature , tres-indiiférens pour toutes ses

* En latín, psiitacus; en allemand, s ilú ch ,  
sickusty pappengey (le  nom de sittich  marque 
proprement les perrucbes, celui de pappengey les 
grands perroquets); en anglois, popinfay  ou 
popingey  (les perroquers), máccaivs (les aras), 
perrockeets (les perrucbes) ; en espagnol, popagio; 
en italien, papagallo (les perroquets), peroquetio 
(les perrucbes).



merveilles , iVont été saisis d’étonnement 
qu’á la vu e  des perroquets et des singes; 
ce sont les seuls anim aux qui aient fisé 
leur stupide atteutiou. lis arrétent leurs 
canots pendant des heures entiéres pour 
considérer les cabrioles des sapajous, et 
les perroquets sont les seuls oiseaux qu'ils 
se fassentuu plaisir de nourrir, d’élever, 
et qu’ils aient pris la peine de cherche** 
á perfectionner; car iís out trouvé le 
petit art 5 encoré inconnu parmi nous, 
de xariér et de pendre plus riches les 
belles couleurs qui parent le plumage de 
ces oiseaux *.

L ’usage de la main , la marche á deux 
pieds ? la ressemblance , quoique gios- 
sicre ? de la face , le manque de queue,

* On appelle perroquets tapires ccux auxqueís 
Jessauvages donnent ces couleurs auifícielles : c’esi, 
dit-ouj avec du saug d’uue grenouille* qu’ils laissent 
tomber goutte & goutte claus les pethes plaies qu’ils 
lou£ aux jetmes pci'roquels en leur arrachant des 
plumes; celles qui rertaisseiu changenLde' couleur, 
et de verles ou jaunes cpdelles éioient, devieiment
oraagées, coulmr de rose tm panachées , seiou 
les dro-gues qu’ils empíoiem.
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les fesses mies, la similitude despartios 
sexuelles, la situation des mamelles ? 
Técoulemeiit périodique daus les femelies, 
l’amour passiomié des males pour nos 
femmes , tous les actes qui peuvent ré- 
sulter de cette conformilé d’orgauisatiou, 
ont fait donner au singe le nom d'homme 
sauvage par des homrnes á la vérité qui 
3'étoient á dem i, et qui ne savoient com- 
parer que íes rapports extérieurs. Que 
seroit -  ce si , par une combiuaison de 
nature aussi possible que toute autre, 
le singc eút eu la voix du perroquet, 
e t , córame luí, la faculté de la parole ! 
le singe parlant eut rendu muette cTéton- 
nemeut Tespéce ltumain.e entiére , et Tan- 
roit séduite au point que le philosopbe 
auroit eu grande peine a démontrer qu’a- 
vec tous ces beaux at tribuís hum ains, le 
siuge n’en étoit pas moins une be te. 11 est 
done heureux pour notre intelligenee , 
que la Nature ait separé et place dans 
deux espéces tres - différentes riinitation 
de la parole et celle de nos gestes , et 
qu’ayaut doué tous les animaux des 
memes sens , et quelques uns d’entre eux
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de membres et d’organes semblables aí 
ceux de Thomme ? elle luí ai£ reservé la 
faaulté de se perfec-tionner ; caractére 
unique et glorieux qui seul fait notrc 
préémmeuce, et constitue Tempire de 
1’homme sur tous les autres étres : car il 
faut distinguer deux geures de perfectibi- 
lité; Tun stérile et qui se borne á Tcduca- 
tion de rindividu; et Tautre fécond , qui 
se répand sur toutel’espécej et qui s'éteud 
autant qn'on le cultive par les institutions 
de la socié té. Aucuu des animaux n’est 
susceptible de cette perfectibilité d’es- 
péce; ils ue sout aujourd’hui quecequ’ils 
out été, que ce qu*ils seront toujours, et 
jamais ríen de plus, parce que leur édu- 
catión étaút purement individuelle, ilsne 
peuvent transmettre á leurs petits que ce 
qu’ils ont eux-mémes recu de leurs pére 
et m ere, au lieu que Tliomine recoitl’édu-■ 
catión de tous les siécles, recueille toutes 
les institutions des autres liommes, et 
peut, par un sage emploi du temps, pro- 
ñ ler de tous les instans de la duvée de son 
espece pour la perfectionner toujours de 
plus en plus. Aussi quel regret ne devous-
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kous pns avoir u ces ages funestes oü la 
barbarie a non seulement arrété nos pro­
gres , mais notis a fait reculer au point 
d'imperfection d’oú nous étions partís? 
Sans ces malheureuses vicissitudes , Tes- 
péce húmame eüt marché et marclieroit 
encoré constamment vers cette perfection 
glorieuse ? qui est le plus beau titre de sa 
supériori'té, et qui seule peut faire son 
bouheur.

Mais rhomme purement sauvage qui 
se refuseroit a toute société, ne recevant 
qtTutie éducation individuelle , ne pour- 
roit perfectionner son espéce, et ne seroit 
pas différent, raéme pour i’intelligehce, 
de ces animaux auxquels on a douné 
sou nom, il n’auroit pas mérae la parole, 
s’il fuyoit sa famille et abandonnoit ses 
enfaus peu de temps aprés leur naissance. 
C’est done á la  tendresse des inéres que 
sout dus les premiers gernies de la société; 

j c’est á leur constante sollicitude et aux 
I soíns assidus de leur tendre affection qu’esfc 
I  du le développement de ces germes pié- 
jj cieux : la fbiblesse de Penfant exige des 
jg altentions continuelles, et produit la né-
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cessité de cette durée d’affection pendant 
la qu elle les cris du besoin et les réponses 
de la tendresse commencent á former une 
langue dont les expressious devienuent 
constantes et rintelligence reciproque, 
par la  répéütiou de deux ou trois aus 
d’exercice mutuel , tandis que dans les 
anim aux, dont raccroissement est bien 
plus prompt, les signes respectifs de be­
so ¡us et de secours , ne se répétant que 
peudant six semaines ou deux mois , ne 
peuvent faire que des impressionslégeres, 
fügitives , et qui s’évanouissent au mo- 
ment que le jeune animal se separe de sa 
mere, II ne peut done y  avoir de langue, 
soit de paroles, soit par signes , que 
dans Tespéce lium aine, par cette seule 
raisou que nous venous d’exposer ; car 
Ton ne doit pas attribuer á la s truc ture 
particuiiére de nos organes la formation 
de notre parole , des que le perroquet 
peut la prououcer cornme rhomxne : mais 
jaser n’est pas parlcr, et les paroles ne 
font langue que quand elles exprimen t 
rintelligence et qu’elles peuvent la couh 
muuiquer. Or ces oiseaux , auxquels ríen
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ne manque pour la facilité de la parole, 
manquent de cette expression de rintelli- 
gcuce, qui seule fait la haute faculté du 
langage; ils en sont privés comme tous 
les autres an imaux , et par les niémes 
causes , c’est-a-dire, par leur prompfc ac- 
croissement dans le premier áge^ par la 
courte durée de leui* société avec leurá 
pareos , doíit les. soins sebornent á Tédu- 
cation corporelle , et ne se répétent ni ne 
se coiitinUeut assez de tenips pour faire 
des impressions durables et réciproques, 
ni méme assejz pour établir Tunion d’une 
famille constante ? premier degré dé toute 
société, et source unique de toute iutel- 
ligeuce.

t La faculté de l'imitation de la parole 
ou de nos gestes ne donne done aucune 
préé minen ce aux an imaux qui sont doués 
de cette apparetice de talfent naturél. Le 
sin ge qui gesticule , le perro que t quí 
répete nos mots, n’éii soíit pas plus en 
état de croítre eir intelligence et de per- 
lee ti onner leur espéce: ce talent se borne, 
dans le perroquet, á le tendré plus iúté- 
ressatit pour nous , mais né supposé en
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lui aucune supériorité sur les aulres oi- 
seaux, sinon qu’ayant plus émineminent 
qu'aucuu d’cux cette facilité d’imiter la 
parole , il doit avoir le seus de Fou’íe et 
les orgaues de la voix plus aualogues a 
ceux de Tboturae; et ce rapport de con- 
formité, qui dans 1c perroquet est au 
plus haut degré, se trouve, á quelques 
iiuauces pies , daus .plusieurs autres oi- 
seaux dont la langue est épaisse , arrou- 
die, et de la méuie forme á peu prés que 
celle du perroquet : les sausonnets , les 
merles, les geais , les choucas, etc. peu- 
xent irniter la parole. Ceux qui ont la 
lan gue fourchue, et ce sont presque tous 
uos petits oiseaux, siiflent plus aisément 
qu’ils ne jasent. Eiifin ceux dans lesquels 
cette organisation propre á sifñer se trou\re 
réunie avee la sensibUíté de Toreille et la 
réininisceuce des sensations recues par 
cet oigane , apprennent aisément a répé- 
ter des airs , c’est-a-dire , á siífíer en 
musique ; le serin, la linotte, le tarín, 
le bouvreuil, semblent étre naturelle- 
ment musiciens. Le perroquet, soit par 
iiuperfection d’organes ou défaut de
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mémoire, ne fait entendre que des cris oü 
des phrases tres-courtes , et ne peut ni 
chanten ni répéter des airs modulés s 
néanmoins il imite toüs les bruits qu’il 
entend, le miaulement du chat , Paboie^ 
xnent duchien et les cris des oiseaux, aussi 
facilement qu’íl, contrefait la parole, II 
peut done exprimen et méme articuler les 
sons , mais non les moduler ni les soute- 
nir par des expressions cadencées ; ce qui 
prouve qu’il a moins de mémoire, moins 
de flexibilité dans les oigan es, et le gosier 
aussi sec , aussi agreste, que les oiseaux 
chanteurs Pont moelleux et tendre* 

D’ailleurs il faut distinguer aussi deux 
sortes d’imitation ; Tune réflécbie ou 
sentie , et Pautre machínate et sans inten- 
tion; la premiére acquise, et la seconde^ 
pour ainsi dire, innée. L ’une n1est que le 
íésultat de Pinstinct commun répaudu 
dans Pespéce entiéne , et ne consiste que 
dans la similitude des inouvemens et des 
opérations de chaqué individu , qui tous 
semblent étre induits ou contraints á faire 
les mentes dioses; plus ils sont stupides, 
plus cette imitatioii tracée dans Pespéce

Qiseaux, XX, .



ci?t párfaite: un mouton ue fait et ne fcra 
jamáis que ce qu’ont fait et font toas les 
autres inoutons; la premiérecellule d’une 
abeille ressemble á la derniére. L ’ espéce 
cutiere n ’a pas plus d’intelligence qu’uii 
seul individu, et c'est encela qué consiste 
la difiérence de Fesprít á l’instinet : ainsi 
Tiuiitation naturelle n'est dans chaqué 
cspece qu’un résultat de similitude ? une 
nécessité d’autant moins intelligente et 
plusaveugle, qu’elle est plus également 
répartie. L ’autre imitation ? qu’on doit 
regarder comme ai*tificielle, ne peut ni 
se repartir ni se communiquer á Fespéce; 
elle n’appartieiit qu’á Findividu qui la 
recoit , qui la posséde sans pouvoir la 
donner : le perroquet le mieux instruit 
ne transmettra pas le talent de la parole 
á ses petits. Toute imitation communi- 
quée a u i animaux par l’art et par les 
soins de Fhomine reste dans Findividu 
qui eu a recu Fempreinte ; et quoique 
cette imitation soit , comme la premiére ? 
eutiérementdépendantedeForganisation, 
cependant elle suppose des facultés parti­
culares qui semblent teñir áFintelligence3

lio H I S T O I R E  N A T U R E L L I S



IT Jj

telles que la sensibilité , Tattention , la 
mémoire ; en sor te que les artimaux qui 
sont capables de cette imitation , et qui 
peuvcnt rcccvoir des impressions durables 
et quelques traits d’éducation de la part 
de Thomme 7 sout des especes distinguées 
daus l’ordre des étras orgauisés; ét si cette 
éducation est fucile ? et que Thomme 
puisse la donner aisément á tous les indi- 
yidus , Tespece , comme celle du chien , 
devient réellement supérieure aux autres 
especes d’anim aux, tant qu’elle conserve 
ses relations avec Thomme; car le chien 
abandomié á sa seule nature retombe 
au niyeau du renard ou du loup, et ne 
peut de lui-méme s’éleyer au-dessus.

Nous pouvons done anoblir tous les 
etres en nous, approchant d’eux ; mais 
nous iTapprendrons jamais aux aiiimaux 
á se perfectionner d’eux-mémes. Chaqué 
individu peut emprunter de nous saris que 
Tespece en profite, et c’est toujours faute 
d’intelligence entre eux ; aucun ne peut 
eommuniquer aux autres ce qu’il a recu 
de nous : mais tous sont á peu prés éga- 
lement susceptibles d’éducation iodivi*
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duelle ; car, quoique les oiseaux , par 
les pvoportions du coxps et par la forme 
de leurs membres , soient trés-différens 
des animaux quadrupédes, nous verrons 
néanmoins que, cómme ils ont les mémes 
seus , ils sout susceptibles des mémes 
degrés d’édueation. On apprend a u i aga-  
mis á faire á peu prés tout ce que font 
nos chiens; un serin bien elevé marque 
son affection par des caresses aussi vives, 
plus iunocentes et moins fausses que celles 
du chat. Nous avons des exemples frap- 
pans * de ce que peut Téducation sur les

* Oti m’apporta, dit M. Fontaíne , en 176 3,  
une buse prise au piége : elle dtoi t d’abord extré-r 
mement farouche et méme cruelle ; j’entrepris de 
l’apprivoíser, et j’en vins íi bout en la laissant jeíi- 
ner et la eontraignant de venir preadre sa nourri- 
ture dans ma main ¿ je parvins par ce moyen á la 
yendre irés-familiére; e t, apr'es l'avoir tenue eû  
fermée pendant environ six semaines, je commen- 
caí a lui lajsser un peu de liberté, avec la précau- 
tíon de lui lier enseñable les deux foueis de l’aile : 
dauscet état elle se promenoit dans mon jardín, et 
tevenoit qnand je 1 appelois pour prendre sa nour- 
ríture. Au bout de quelque temps , lorsque je me 

assuré de sa fidélité, je lui ótai ses liens  ̂ et
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oiseaux de proie , qui de tous paroissent 
étre les plus farouches et les plus diffi-

je lui atlacliai un grelot d\m pouce et, demi de d¡a- 
mbtre au-dessus de la serre, et je lui applicjuai une 
plaque de cuivre sur le jabot, oii étoit gravé mon 
nom : avec eette précaution je lui donnai tome 
liberté; et elle ne fut pas long-temps sans en abu- 
ser, car elle prit son essor et son vol jusque dans 
la forét de Belesme. Je la crus perdue ; mais, 
quatre lieures apres, je la vis foudre dans ma salle 
qui éioit ouverte , poursuivie par cinq autres buses 
qui lui avoient donné la chasse , et qui l’avoient 
contraíate a venir cliercher son asile. . . .  Depuis te 
temps elle m’a toujours gardé fidélité , venant tous 
les soirs coucber sur ma fenétre : elle devint si ia- 
jniliere avec moi, qu’ellc paroissoit avoir un singu- 
lier plaisir dans ma compagnie; elle assistoit á tous 
mes díners sans y manquer, se mettoit sur un coin 
de la table, et me caressoit tres-souvent avec sa tete 
et son bec? en jetant un petit cri aigu, qu’elJe savoit 
pouriant quelquefois adoucir. II est vrai que j*avois 
seul ce privilége : elle me sd'ivit un jour, érant h 
cheval, á plus de deux lieues de chemin en pla- 
nant. . . ,  Elle n’aimoit ni les chiens ni íes chats ; 
elle ne les redontoit aucunement : elle a eu souvent 
vis-a-vis de ceux-ci de rudes combáis á souienir? 
elle en sorioit toujours victorieuse. J ’avois quatre 
cliats ires-íorí? que je faisois assembler dans mon

X9
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ciles u domter. Ou couuoit en Asie Fe- 
petit avt d'instruire le pigeon á portel* efc

jardín en présence cíe ma buse; je leur jetois im 
inorceau de ehair crue ; le cbat qui étoit le plus, 
prompt s’en saisissoit, les aulres couroient aprcs: 
mais l’oiseau fondoit sur le corps du chat qui avoit 
le morceau , et avec sou bec lui piucoit les oreilles ^ 
ct avec s es ser res lui pétrissoit les reins de telle 
forcé que le cbat étoit forcé de laclier sa proie. 
Souvent un autre cbal sVn ejtnparoit daus le méme 
inslant; mais il éprouvoit aussitut le méme sort y, 
jusqu’a ce qu’enfm la ^use, qui avoit toujours Ta- 
vanLage, s'en saisit pour ne pas la ceder; elle savoil 
si bien se défejidre, que quaud elle se voyoit as?* 
saillie par les quatre chais a la fois, elle prenoit' 
son vol avee sa proie daos ses serres, et anuoncoit 
par sou cri le gain de sa victoire. Eufin les chats v, 
'dégoütés detre dupes, ont refusé de se préter au 
combat.

Cette buse avoit une aversión singulibre; elle n’a- 
jamais voulu souffrir de bonuet rouge sur la tete- 
d’aucun paysan; elle avbit Fart dé le leur enlever si 
adroitement, qu’ils se trouvoiem tete nue sans sa- 
voir qui. leur avoit enievé leur bonnet : elle eulevoit 
anssi les perruques sans faire aucun mal, et poitoit 
ces bonnets et ces perruques sur Tai-bre le plus, 
elevé d’un pare voisiu , qui étoit le dépbt ordinaire 
de tous ses Jarcius.,.. Elle ne souffrok aucun autre



papporter des biilels á cent licúes de dis- 
tance. L ’art plus grand et mieux cónnu

oiscau de proie daos le camón ; elle les atlaquoit 
avec beaucoup de bardiesse, et les mettoit en fuñe. 
Elle ne faisoit aucun inal dans ma basse-cour : les 
voladles, qui, dans lacorameñcemen^ la rédoutoient, 
s’accouturobrcnt insensiblement aves elle j les pau­
léis et lespetits canards n’ont jumáis óprouvé de sa 
part la moindre insulte : elle se baignoit au milieu 
de ces derniers* Mais ce qidil y a de singuliér* 
c’est qu’elle n’avoit pas ce lie méme modération chez 
les voisins ; je fus obligó de faire publier que je 
paierois les dommages qu’élle poürroit leur causer ; 
cependant elle fot fusillee bien des fois, et a recu 
plus ele qüinze coüps de fusil sans avoir aucune frac­
ture. Mais tiü jour il arriva que , planant , des le 
grand matin , au bord de la forét , elle osa attaquer 
un renard; le gárde de ce bois, la voyau t sur les 
épaulesdu renard , leur tira deuxcoups de fusil: le 
renard fut lúe, et ma buse éut le gros de l’aile casse; 
jnalgró cette fracture, elle s’echappa des yeux du 
cbasseur , et fut perdue pendant sept jours. Cet 
homrñe, s’eiant áppercu, par le bruit du grclot, 
que c’etoit moti oiseau , vint le íendemaiti nren 
a vertir : j ’envovai sur Jes íieux eñ faire la récherche; 
on ne put le trouver, et ce ne fut qu’au bout de 
sept jours qu’il se retrouva* J ’avois couturne de 
lbppder tous les soirs par uñ coup de sifllet, auquel
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de la  fauconnerie nous demontre qu’en 
dirigeaut l’instinct naturel des oiseaux , 
ou peut le perfcctionner autant que celui 
des autres animaux. Tout me semble 
prouver que si l’liomme vouloit dotmer 
autant de teuips et de soins á Téducation 
d’un oiseau ou de tout autre animal

elle ne répondit pas pendaut six jours 5 raais , le 
septifeme, j’eutenclis uu petit cri dans le lointain, 
que je erus étre celui de ma buse : je le répétai 
alors une seconde fois, et j’entendis le méme cri; 
j ’allai du colé oii je l’avois eutendu, et je trouvai 
eníin ma pauvre busequi avoit Faile cassée , et qui 
avoit faifcplus d’une demi-lieue ápied pour regaguee 
son asile, dont elle n’étoit pour lors éloignée que de 
cent vingt pas. Quoiqu’elle fut extremement exté-, 
uuée, elle me fit cependant beaucoup de caresses y 
elle fut prbs de six semaines á se refaire et á se 
guérir de sesblessures j aprfes quoi elle recommenca 
& volee cotnme auparavant, e ti  suivre ses ancienues 
allures pendaut environ un anj aprfcs quoi elle disr 
parut pour toujours. Je suis trés-persuadé qu’elle 
fut tuée pat méprise; elle ne m’auroit pas aban- 
donné par sa propre volonté.

T/etire de 31* Fonícine 3 citre de Sdini-Pierre  
de B elesm e, á 31- le cdmte de Bvffon ,  en dqts 
4 u 2B jqnpier 1778̂
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qu’ott en donue a celle d’un enfaut, ils 
feroient par imitation tout ce que celui- 
ci fait par intelligence ; la seule diffe- 
rence seroit dans le produit : TintelU- 
gence , toujours féconde , se commu- 
nique et s’étend á 1'espéce entiére , tou- 
jours en augmentante aulieu que 1'imU 
tation , nécessairement stérile , ne peut 
ni s’étendre ni mente se trausmettre par 
ceux qui l'ont recue.

Et cette éducation par laquelle nous 
rendons les animaux , les oiseaux , plus 
útiles ou plus aimables pour nous, semble 
les rendre odieux a tous les autrcs, et 
sur-tout á ceux de leur espéce. Des que 
l’oiseau privé prend son essor et va dans 
la forét, les autres s’assemblent d’abord 
pour Tadmirer, et bientót ils le mal^ 
traitent et le poursuivent comme s’il étoit 
d'une espéee ennemie : on vient d’en voir 
un exemple dans la buse. Je Tai vu de 
méme sur la p ie , sur le geai : lorsqu'on 
leur donue la liberté ? les sauvages de 
leur espéce se réunissent pour les assail^ 
lir et les chasser ; ils ne les admettent 
dans leur compagine que quand ces oir
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seaux prives ont perdu tous les signes de 
leur affection pour nous , et tous les ca­
racteres qui les rcndoient differens de 
Jcurs fréres sauvages , comrne si ces 
mémes caracteres rappeloient a ceux-ci 
le sentlment de la craiute qu’ils ont de 
rhomme leur tyran , et la haine que 
méritent ses suppóts ou ses esclaves.

Au reste , les oiseaux sont de tous les 
étres de lá Nature les plus indépendans 
et les plus fiers de leur liberté ? parce 
qu’elle est plus eutiére et plus étendue 
que celle de tous les autres animaux^ 
Comme il ne faut qu’un iustant á Toiseau. 
pour franchir tout obstacle et s’élever 
au'dessus de ses enuemis , qu^il leur est 
supérieur par la vitesse du mouvement: 
et par l ’avautage de sa position daus un 
élément oü ils ne peuvent atteindre , il. 
voit tous les auimaux terrestres comme 
des étres lourds et rampans, attacliés á la 
terre; il n’auroit méme nulle craiute de 
Thomme , si la baile et la fleche ne leur 
avoient appris que5 saris sortir de sa placeT 
il peut atteindre , frapper et porter la 
rnort au loin, La Nature, en donna.ut.



des alies aux oiseaux , leur a departí les- 
attributs de l’indépendauce et les instru- 
mens de la haute liberíé : aussi n’ont-ib 
de patrie que le eiel qui leur convieut; ils 
en prévoient les yicissitudes et cliangeiit 
de climat en devancant les saisons \ ils 
i>e s’y  établissent qu’aprés en avoir pres- 
senli la température; la plupartn’arriveufc 
que quand la douce baleiné du printemps 
a tapissé les foréts de yerdure, quand elle 
fait éclore les germes qui doivent les 
nourrir , quand ils peuyent s’établir, se 
giter, se cacher sous Pombrage , quand 
en fin , la Nature yiyifiant les puissances 
de ramour , le eiel et la terre semblent 
réunir leprs bienfaits pour combler leur 
bonbeur. Cependant cette saison de plaU 
sir devient bicntót un temps d’inquié- 
tude ; tout-á-Pheure ils auront á craindre 
ces mémes ennemis au-dessus desquels ils 
planoient ayec méprís : le cliat sauvage , 
la marte, labelette, cherclierontá dévorcr 
ce qu’ils 0111 de plus cher ; la couleuvre 
rampaute grayira pour avaler leursoeufs et 
détruire leur progéniture : quelqu*élevé, 
quelqúe caché que puisse étre leur m d,
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ils saurdut leí décoüvrir , Tatteiíidre, le 
dévaster 5 et les enfaus, celte aimáble 
portion du geure hurnaiu , mais toujours 
malfaisante par désoeuvrement, violeront 
saus raisoa oes dépóts sacres du pvodidt 
de l'amour. Souvent la tetídre mére se 
sacriñe dans Fespérance de sauver ses 
petits ; elle se laísse prendre plutót que 
de les abandomxer ; elle préfére de parta- 
ger et de subir le malheur de leur sort á 
celui d’aller seule Fannoncer par ses criá 
a son amaut, qui uéanmoius pourroit 
scul la consoler en pavtageant sa douleur. 
L’affeetion materiielle est done un sen- 
timent plus fort que celui de la crainté, 
ct plus profond que celui de l’amour , 
puisqu’ici cette afféction Femporte sur les 
deux dans le coeur d’ une mere, et lui fait 
oublier son amour, sa liberté , sa vie.

Pourquoi le temps des grañds plaísirs 
est-il aussicelui des grandes soilicitudes? 
pourquoi les jouissances les plus délU 
cieuses sont-elles toujours accompagiiées 
d’inquiétudes cruelles, méme dans les 
étres les plus libres et les plus innocens ? 
n’est-ce pas un reproche qu’on peut faire
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a la Nature, cette mere commune de 
touslesétres? Sa bienfaisance n’est jamais 
puré, ni de longue durée* Ce couple beu- 
reux qui s’est réuni par clioix, qui a 
établi de concert et construit en com- 
mun son domicile d’amour , et prodi­
gué les soius les plus tendres á sa.famille 
naissante, craint á chaqué instant qu’on 
lie la lui ravisse ; et s*il parvient á l’éle- 
v e r, c’est alors que des enuemis encore 
plus redoutables yienuent l’assaillir avec 
plus d’avantage: Toiseau de proie arri-ve 
comme la foudre , et fond sur la famille 
entiére; le pére et la mere sont souyerit 
ses premieres victim es, et les petits ,, dont 
les ailes ne sont pas encore assez exercées 
ne peuvent lui échapper. Ces oiseaux 
de camage frappent tous les autres oi- 
seaux d'uue frayeur si vive,  qu’on les 
voit frémir a leur aspect; ceux raéme qui 
sont en süreté dans nos basses-cours, quel- 
qu’éloigné que soit Pennemi , tremblent 
au momeut qu'ils 1’appercoivent; et ceux 
de la campagñe, saisis du inéme eflroi, 
le marquent par des cris et par leur fuite 
précipitée vers les lieux ou ils peuvent se*

11
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cacher. L ’état le plus libre de la Nature a 
done aussi ses tyrans , et malheureuse- 
jnent c’est á eux seuls qu’appartient cette 
supréme liberté dont ils abusent, et cette 
indépendance absolue qui les rend les 
plus fiers de tous les aniraaux. L ’aigle 
ínéprise le lion et luí enléve impunément 
sa proie ; il tyrannise également les habí* 
tans de l’air et ceux de la terre, et il au- 
roit peu t-étre eixvahi l’empire d’une grande 
portion de la Nature , si les armes de 
Pilóname ne Peussent relegué sur le som- 
ínct des montagnes, et repoussé Jusqu^aux 
licux inaccessiblcs , oü il jouit encore 
saus trouble et sans rivalité de tous les 
avantages de sa dominatíon tyrannique.

Le coup d'oeil que nous venons de jeter 
rapidement sur les facultes des oiseaUx 
suffit pour nous démontrer que, dans la 
chaine du grand ordre des étres , ils 
doivent étre, aprés Phomme, places au 
premier rang. La Nature a rassemblé, 
concentré dans le petit volume de leur 
corps plus de forcé qu’elle n’en a de­
partí aux grandes masses des animaux 
les plus puissans; elle leur a donné plus
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de légéreté sans rien 6ter á la solidité de 
leur organisation ; elle leur a cédé un 
empire plus étendu sur les habitam de 
Tair, de la terre et des eaux ; elle leur 
a livré les pouvoirs d’uue domiuation 
exclusive sur le genre entier des insectes, 
qui ne semblent teñir d’elle leur existence 
que pour maintenir et fortifier celle de 
leurs destructeurs auxquels ils servent 
de páture. Ils dominent de méine sur les 
reptiles, dont ils purgent la terre sans re- 
douter leur venin ; sür les poissons, qu’ils 
enlévent liors de leur élément pour les 
dévorer ; et enfin sur les animaux qua- 
drupedes, dont ils font également des 
victimes : ou a vu la buse assaillir le re­
nard , le faucon arréter la gazelle, l’aigle 
eulever labrebis, attaquerle chien comrae 
leliévre, les mettre ámort et les entporter 
dans son aire ; et si nous ajoutons á toutes 
ces prééminences de forcé et de vítesse 
celles qui rapproclient les oiseaux de la 
nature de l’homme, la marche a deux 
pieds , l’imitation de la parole, la mé- 
moire m usicale, nous les verrons plus 
pres de nous que leur forme extérieure
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ncpavott Fiudiquer, en méme temps 'que,' 
par la prérogative unique de Tattribut 
des ailes et par la prééminence du vol sur 
la course, nous reconnoitrons leur supé- 
riorité sur tous les animaus terrestres.

Mais desceudons de ces eonsidérations 
genérales sur les oiseaux á Texamen par- 
ticulier du gen re des perroquets : ce genre, 
plus nombreux qu’aucun autre, ne lais- 
sera pas de nous fournir de grands exem- 
ples (Tune vérité nouvelle; c’est que dans 
les oíseaux , comme dans les animaux 
quadrupedes , il n'existe dans les terrea 
meridionales du nouveau monde aucune 
des especes des terres méridionales de 
rancien continent, et cette exclusión est 
reciproque ; aucuu des perroquets de 
VAfrique et des grandes Indes ne se trouve 
dans TAmérique méridionale, et récipro- 
quement aucun de ceux de cette partie 
du nouveau monde ne se trouve dans 
Tancien continent. C’est sur ce fait ge­
neral que j’ai étahli le foudement de la 
nomenclature de ces oiseaux y dout les 
especes sont trés-diversifiées et si multi- 
phées j qu’indépeiidammpnt de celles qui
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nous sont inconnues, nous en pouyons 
compter plus de cen t; et de ces cent es- 
péces, il n’y  en a pas une seule qui soit 
commune aux deux continens, Y  a -t -il  
une preuye plus démonstrative de cette 
vérité générale que nous avons exposée 
dans l'histoire des animaux quadrupédes ? 
Aucuu de ceux qui ne peuvent supporter 
la rigueur des climats froids, íFa pu passer 
d’un continent á Fautre , parce que ces 
continens n’ont jamais été réutiis que 
dans les régions du Nord. II en est de 
méme des oiseaux q u i, comme les perro-- 
quets, ne peuyent vivre et se multiplier 
que dans les climats chauds : ils sont, 
malgré la puissance de leurs ailes , de- 
rneurés confines, les uns dans les terres 
méridionales du nouveau monde, et les 
autres dans celles de Fancien ; et ils 
n’occupent dans chacun qu’une zone 
de vingt-cinq degrés dé chaqué cóté de 
Féquateur.

M ais, dira-t-on, puisque les éléphañs 
et les autres animaux quadrupédes de 
VAfrique et des grandes Indes ont pri- 
mitivement occupé les terres du N«rd
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dans les deux contuieiis, les perroqucts 
kakatoes, les loris et les autres oiseaux 
de ces xnémes contrées meridionales de 
notre continent, n’ont-ils pas du se 
trouver aussi primitivement dans les 
parties septentrionales des deux mondes? 
Comment est-ii done arrivé que ceux qui 
habitoient jadis l'Amérique septentrión 
nale, n'aient pas gagné les terres chaudes 
de TAmérique méridionale? car ils n’au- 
ront pas été arrétés, comme les éléphans, 
par les hautes montagnes ni par les terres 
étroites de l’isthme; et la raison que vous 
avez tirée de ces obstaeles, ne peut s'ap- 
pliquer aux oiseaux, qui peuvent aisé- 
snent franchir ees montagnes. Ainsi les 
différences qui se trouvent constamment 
entre les oiseaux de rAmérique méri- 
d ion ale et ceux de T Afrique, supposent 
quelques autres causes que celle de votre 
systéme sur le refróidissement de la terre 
et sur la migration de tous les animaux 
du Nord au Midi.

Cette objection, qui d’abord paroit fon­
dée , n’est cepeudant qu’une nouvelle 
question 5 qu i, de quelque maniere qu’ou



cherche á la faire valoir , ne peut ni s’op- 
poser ni nuire a Fexplication des faits 
généraux de la naissance primitive des 
animaux dans les terres du Nord, de leur 
migration yers celles du M idi,°et de leur 
exclusión des terres de FAmérique méri- 
dionale.Ces faits, quelque difficulté qu’ils 
puissent présenter, n’en sont pas moins 
constans , et Fon p e u t, ce me semble , 
repondré á la question d’une maniere 
satisfaisante sans s’éloigner du systéme; 
car les espéees d’oiseauxauxquelles il faut 
une grande chaleur pour subsister et se 
multiplier, n’aurout, malgré leurs ailes, 
pas mieux franehi que les éléphans les 
sommets glacés des montagnes ; jamais 
les perroquets et les autres oiseaux du 
Midi ne s’élévent assez haut dans la re­
gión de Fair pour étre saisis d’un froid 
contraire á leur nature, et par conséquent 
ils n’auront pu pénétrer dans les terres 
de FAmérique méridionale, mais áuront 
péri comme les éléphans dans les contrées 
septentrionales de ce continent, át mesure 
qu’elles se sont refroidies. Ainsi cette ob- 
jection, loin tFébranler le systéme, ne
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fait que le confirme? et le rendre plus 
general, puisque non seulement les ani- 
maux quadrupédes , inais méme les oi­
seaux du Midi de notre continent, n’ont 
pu penétre? ni s’établir dans le continent 
isolé ele l’Amérique meridionale. Nous 
conviendrons néamnoins que cette exclu­
sión n'est pas aussi générale pour les 
oiseaux que pour les quadrupédes, dans 
lesquels il n’y  a aucune espéce commune 
a TAfrique et á FAmérique, tandis que, 
dans les oiseaux, on en peut compter un 
petit nombre dont les espéces se trouvent 
égalernent dans ces deux continens; mais 
c’est par des raisons particuliéres, et seu- 
lemeut pour de certains genres d’oiseaux 
qui, joignant á une grande puissance de 
yol la faculté de s'appuyer et de se re- 
poser sur l’eau , au moyen des larges 
membranes de leurs pieds, ont trayersé 
et traversent encore la vaste étendue des 
mers qui sépareut les deux continens vers 
le Midi. Et comme les perroquets n'ont 
ni les pieds palmes ni le yol elevé et long- 
temps soutenu, aucun de ces oiseaux n7a 
pu passer d’un continent ál’autre, á moiii#



d’y  avoir été transporté par les hommes : 
qn en sera convaincu par Texposition de 
leur nómenclature, et par la comparaison 
des descriptions de chaqué espéce , aux- 
quelles nous renvoyons tous les détails 
de leurs ressemblances et de leurs difié- 
rences, tant génériques que spécifiques; 
et cette nomenclature étoit peut-étre aussi 
diíñcile á déméler qué celle des singes, 
parce que tous les natur alis tes avant irioi 
avoient également confondu les espéces 
et méme les genres des nómbreuses tribus 
de ces déux classes d’animauXj dont néan- 
moins aucune espéce n’appartieut aux  
deux continens á la fois.

Les Grecs ne connurent d’abord qu’uné 
espéce de perroquet, ou plutot de per- 
ruche : c'est celle que nous nommons 
aujourd’hui grande perruche á collier, qui 
se trouve dans le continent de 1'índe. Les 
premiers de ces oiseaux fu ^ n t apportés 
de Tile Taprobane en Gréce par Onésicrite, 
commandant de la flotte d’Alexandre: íls 
y  étoient sL nouveaux et si rares* qu’Aris- 
tote lui-méme ne paroít pas en avoir vu , 
et semble n’en parler que par relation.
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Mais la  beauté de ces oiseaux et leur 
talent d’imiter la parole en firent bientót 
nn objet de luxe chez les Romains : le 
sévére Catón leur en a fait un reproche, 
lis logeoient cet oiseau dans des cages 
«Targent, d’écaille et d’ivoire ; et le prix 
jd’un perroquetfut quelquefois plus grand 
ichez e u i que celui d’un esclave.

Oiri\e coimoissoit deperroquets áRome 
que ceux qui venoient des Indes, jusqu’aü 
temps de Nerón, oü des émissaires de c0 
prince en trouyerent dans une íle du N il, 
entre Sy ene et Méroé; ce qui rey ient á la 
limite de vingt-quatre á yingt-cinq degrés 
que nous avons posée ponr ces oiseaux , 
et qu’il ne paroít pas qu’ils aient passée. 
Au reste, Pline nous apprend que le nom 
püttacusf donné par les Latins au perro- 
quet, yient de son nom indien psittace ou 
sittace,

Les Portqgais, qui les premiers ont 
doublé le cap de Bonne - Esperance et 
reconuu les cótes de YA frique , trou- 
yerent les terres de Guiñee et toutes les 
fies de POcéan indien peuplées , comme 
,1c coutincnt, de diverses especes de pei>
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roquets ? toutes ihconnues a l’Europe, et 
en si grand nombre, qu’á Calicut, a Ben- 
gale et sur les cfites d’Afrique , les Indiens 
et les Négres étoient obligés de se teñir 
dans leurs champs de mais et de tiz vers 
le temps de la m aturité, pour en éloigner 
ces oiseaux qui viennent les dévaster.

Cette grande multitude de perroquets ¿ 
dans toutes les régions qu’ils habitent, 
semble prouver qu’ils reitéren t leurs 
pontea, puisque cbacutte est-assez peU 
nombreuse ; rnais rieíi n’égale la varióte 
d’espéces d’oiseaux de ce genre qui s’of-* 
frirent aux nayigateurs sur toutes le^ 
plages méridionales du nóuveáu m onde, 
lorsqu’ íls en firent la décou verte ; plu- 
sieurs lies recuren t le nom d'í/es des Per** a
roquets. Ce fiarent les seuls animáux que 
Colomb trouva dans la premiére oü il 
aborda, et ces oiseaux servirent d’ob- 
jets d’écbange dans le premier commerce 
qu’eurent les Européens avec les Améri- 
cains. Enfin on apporta des perroquets 
drAmérique et d’Afrique en si grand 
nombre , que le perroquet des anciens 
fut oublié ; on ne le ^onnoissoit plus du
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temps de Belon que par la description 
qu'ils en avoienfc laissée; et cependant , 
dit Aldrovande, nous n’avons encore vu 
qu’une partíe de ces espéces dont les lies 
et les terres du nouveau monde nour- 
rissent une si grande multitude ? que, 
pour exprimer leur incroyable variété , 
aussi-bien que le brillan! de leurs cou- 
leurs et toute leur beauté ? il faudroit 
quitter la plume et prendre le pinceau. 
C’est aUvSsi ce que nous ayons fait en 
domiant le portrait de toutes les especes 
rcmarquables et nouvelles dans nos* 
planches coioriées.

Mainteuaut, pour suiyre, autant qu’il 
est possible, l’ordre que la Nature a mis 
daus cette multitude d’espéces , tant par 
la distinction des formes que par la divi­
sión des climats , nous partagerons le 
gcnre entier de ces oiseaux d’abord en 
deux grandes classcs , dont la prendere 
contiendra tous les perroquets de ran­
cien continent, et la seconde tous ceux 
du nouveau monde : cnsuite nous subdi- 
yiserous la prendere en cinq grandes fa- 
milles; savoir? les kakatoes, les perroquets



proprement dits, les loris, Jes perruches 
á longue queue, et les perruches á queuc 
cou-rte : et de méme nous subdiyiserous 
ceux du nouveau continent en slx autres 
familles; savoir, les aras, les amazones, 
les cricks, les papegais, les perriches á 
queue longue, et enfin les perriches á 
queue courte. Chacune de ces onze tribus 
ou familles est désignée par des caracteres 
distinctifs, ou du monis chacune porte 
quelque livrée particuliére. qui les rend 
reconnoissables; et nous allons présenter 
celles de Tancien continent les premieres,
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P E R R O Q U E T S

D E

L ’ A N C I E N  C O N T I N E N T -

L E S  K A K A T O E S ,

L ; es plus grands perroquets de Taiicieti 
continent sont les kakatoes ; ils en sont 
tous originaires, et paroissent étre ria- 
turels aux climats de l’Asie meridionale* 
Noús ne savons pas s’il y  en a dans les 
t erres de Y Afrique; inais il est sur qu’il 
ne s’en trouve point en Amérique. lis 
paroissent répandus dans les régions des 
ludes meridionales et dans toutes les lies 
de TOcéan indieu, á Teníate 3 á Banda, 
a Céram ? aux Philippines, aux lies de la 
Sonde. Leur nom de kakatoes. catacua et



cacatou, vient de la ressemblance de ce 
mot á leur cri. On les distingue aisément 
des autres perroquets par leur plumage 
blanc et par leur bec plus crochu et plus 
arrondi , et particuliérement par une 
huppe de longues plumes dont leur tete 
est ornée, et quUls élévent et abaissent á 
volonté *.

Ces perroquets kakatoes apprennent 
difficilement a parler; il y  a méme des 
espéces qui ne parlent jamais : mais on 
en est dédommagé par la facilité de leur 
éducation. On les apprivoise tous aisé­
ment : ils sembleut méme étre devenus 
domestiques en quelques endroits des 
Jndes, ear ils font leurs nids sur le toit 
des maisons; et cette facilité d’éducatioü 
yient du degré de leur intelligence, qui 
paroít supérieure á celle des autres perro­
quets ; ils écoutent, entendent et obéissent 
mieux : mais c’est vainement qu'ils font 
les mémes efforts pour répéter ce qu’on 
leur dit; ils semblent vouloir y  suppléeir

* Le sommet de la tete, qui esl rceouvcrt par 
les longues plumes couchéesen arribre de la liuppe, 
pst absolmneut cha uve.
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par cTautres expressions de sentiment et 
par des caresses affectueuses. íls ont dans 
tous leurs mouTemens une douceur et 
une grace qui ajoutent encore á leur 
bcauté. On en a vu deux, Füu male et 
Fautre femellc , au mois de mars 1776', 
a la foiTlpSaiiit-Germain , a París , qui 
obéissoient avec beaucoup de docilité , 
soit pour étaler leur huppe, soit pour 
saluer les persomies d’ un signe de tete, 
soit pour touclier les objets dé leur bec 
ou de leur langue, ou pour repondré anx. 
questions de leur maítre, avec le signe 
d’assentiment qui exprimoit parfaitemeut 
un oui muet. Ils indiquoient aussi par 
des signes réitérés le nombre des per- 
sounes qui étoient dans la ehambre, 
Flieure qu’il étoit, la couleur des ha- 
bits, etc. Ils se baisoient en se prenant lé 
bec réciproquemerit ; ils se earessoient 
ainsí d^ux-mémes : ce prélude marquoit 
Fcnvie de s’apparier; et le maítre assúra 
qu’en eÜ’et ils s’apparioient souvent, 
méme dans notre climat. Quoique les 
kakatoes se servent, cornine les autres 
perroquets 3 de leur bec pour monter eí
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descendre, ils n’ont pas leur démarelie 
lourde et désagréable; ils sont au con- 
traire tres - agiles, et marchent de bonne 
grace, en trottant et par petits sauts vifs*
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l e  k a k a t o e s

A H U P P E  B L A N C H E * '

Premié re espéce,

C e kakatoes est á peu prhs de la gros*- 
seur d’une poule ; son plumage est enti&- 
rement blanc, á rexception d’une teinte 
jaune sur le dessous des ailes et des pennes. 
laterales de la queue; il a le bec et les 
pieds noirs. Sa magnifique huppe est tres- 
rem-arquable, en ce qu’elle est composée 
de dix ou douze grandes plumes * non de 
Pespece des plumes molles, mais de la 
nature des pennes, bautes et largement 
barbées; elles sont implantées du front 
en arriere sur deux lignes paralléles, et 
forment un double éventail.

* Voyez les.planches enluminées, n° 263, sotia 
la denomination de kakatoes des WLclucjiics*
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L E  K A K A T O E S

A  H U P P E  J  A  U N E  *.

Seconde espese.

V  a n s  cette espece Ton distingue deiix 
races qui ne difíérent entre, elles que par 
la grandeur. La planche enluminée repré^ 
sente la petite : dans Tune et- Fautre le 
plumage est hlanc avec une teinte jaune 
sous les ailes et la queue, et des taches 
de la méme couleur alentour des yeux* 
L a  huppe est d’un jaune citrón ; elle est 
composée de longues plumes molles et 
eííUées, que Foiseau releve et jette eu 
avant : le bec et les pieds sont noirs. 
C’es.t un kakatoes de cette espece y et vrai- 
semblablement le premier qui ait été 
Vu en Italie, que décrit Aldrovande : U

* Yovcz ks planches enlummées> n° 14*



admire Péiéganee et la beauté de cet oi- 
seau, qui d’ailleurs est aussi intelligent, 
aussi doux et aussi docile que eelui de la 
premiere espece.

Nous avons yu nous-mémes ce feeau 
kakatoes vivant; la maniere dout il té- 
moigue sajoie, est de secouer vivement 
la tete plusieurs fois de haut en b as, fai- 
sant un peu craquer son bec et relevant 
sa belle huppe; il rend caresse pour c.a- 
resse* il touche le visage de sa langue et 
semble yous lécher; il donne des baisers 
doux et savourés : mais une sensation 
particuliére est celle qu’il paroít éprouver 
lorsque Ton met la main á plat dessous 
son corps, et que de Pautre main on le 
touche sur le dos , ou que simplement 
on approclie la bouche pour le baiser; 
alors il s’appuie fortement sur la main 
qui le soutient, il bat des ailes, e t, le bec 
á demi ouyert, il souffle en haletant 3 et 
semble jouir de la plus grande volupté : 
on lui fait répéter ee petit manége autant 
que Ton veut. Un autre de ses plaisirs est de 
se faire gratter; il montre sa tete avec la 
pattej il sou#efe Paile pour qu'on la lui
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Frotte : il aíguíse sou vent son bec en ron- 
geant et cassaut le bois. II ne peut sup- 
porter d’étre en cage; mais il n’use de sa 
liberté que pour se mettre á portée de 
son maítre , qu’il ne perd pas de yue : 
il vieut lorsqu'on l’appelle , et s’en ya  
lorsqu’on le lui cominande; il témoigne 
alors la peine que cet ordre lui fait en se 
retouruant sou ve n t, et regardant si 011 
ne luí fait pas signe de revenir. II est de la  
plus grande propreté : tous ses motivé** 
mens sont pleins de graces, de délicatesse 
et de mignardise. II mange des, fruits, des 
légumes, toutes les graines farineuses , 
de ía pátisserie, des oeufs, du lait, et de 
tout ce qui ést doux sans étre trop sucre. 
Du reste ce kakatoes avoit le plumage 
d’un plus beau blanc que celui de notre 
planche enluminée *.

* Cet oiseau est üt présent i, Nanci, diez une 
dame belle et aimable, qui en Fait ses délices. 
{Note communiquée par Mt Sonini de Manonr
cQurt.y
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L E  K A K A T O E S

A H U P P E  R O U G E * .

Troisiéme especc.-

O e s t  un des plus grands de ce genre¿ 
ayant pres d'un pied et demi de longueur; 
le dessus de sa huppe, qui se rejette en 
arriere, est eu plumes blauclies, et couvre 
ime gerbe de plumes rouges.

* \0ye2 les planches enluminéesj n° 498*
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L É  P E T I T  K A K A T O E S

A  B E C  C O U L E U R  D E  C H A I R  *.

Quatriéme espéce.

T ó u t  son plumage est blanc, á l’excep- 
tion de quelques teintes de rouge palé sur 
la téinpé et aux plumes du desSóus de la 
huppe; cette teinte de rouge est plus forte 
aux couvertures du dessous de la quede: 
on yóit un peu de jáune clair á 1-originé 
des plumes seapulaires , de celles de la 
hüppe, et au cote intérieur des peiuies 
de l’aile et de la plupart de celles de lá 
queue. Les pieds sont noirátfés: le bec est 
brun rougeátre; ce qui est particulier d 
cette espesce, Ies autres takafoes ayant 
toüs le bec no ir. C’est aussi le plus peíit 
que nóus cottnoissións dans ce geúreJ. 
M* Brisson le fait de ía grandéur du per-

* Vojez les planches enlumméesj n° 191, sous 
la dínominalien de pélit kakatoes d<s philippine¿¡
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roquet de Guiñee : cependant celui-ei est 
beaucoup plus petit; il est coiffe d’unc 
liuppe qui se couclie en arriére, et qu’il 
releve á volonté.

Ncrns devons observer que l’oiseau ap- 
pelé par M. Brisson kakatoes á aires et gueue 
rouges ne paroít pas étre un kakatoes , 
puisqu’il ne fait aucune mention de la 
liuppe , qui est cependant le caractére 
distinctíf de ces perroquets : d’ailleurs il 
ne parle de cet oiseau que d’apres Aldro- 
vilude , qui s1 exprime dans les termes 
suivans :

« Ce perroquet doit étre compté parmi 
« les plus grands; il est de la grosseur d’un 
« chapón : tout son plumage est bla-nc 
«cendré; son bec est noir , et fortement 
« recourbé; le bas du dos, le croupion, 
« toute la queue et les pennes de 1'ailc 
« sont d'un rouge de vermillou. »

Tous ces caracteres conviendroient 
assez á un kakatoes , si Ton y  ajoutoit 
celui de la liuppe; et ce grand perroquet 
rouge et blanc d’Aldrovande, qui ne nous 
est pas coimu , feroit dans ce cas une cin- 
quiéme espéce de kakatoes, ou une varióte 
de quelqu’une des précédentes.
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Cinquiéme espece.

SSL. Edwards, qui a domié ce kakatoes 
dit qu’il est aussi gros qu’un ara. Tout 
son plumage est d’un noir bleuátre, plus 
foncé sur le dos et les ailes que sous le 
corps ; la liuppe est bruñe ou noirátre, 
et l’oiseau a , comme tous les autres ka­
katoes, la faculté de la releVer trés-haut,' 
et de la coucher presque áplat sur satéte; 
les jones au-dessous 'de Poeil sont garnies 
d’une peau rouge , uue et ridée, qui en~ 
veloppe la mandibule inférieure du bcc , 
dont la couleur, ainsi que celle despieds, 
est d’un brun noirátre; l’oeil est d’uir 
beau noir, etPou peut dire que cet oiseau 
est le negre des kakatoes , dont les espéces 
sont généralement blanches. 11 a la queue 
assez longue et composée de plumes éta- 
gées. La figure , dessinée d’aprés nature 3



en a été envoyée de Ceylan áM. Edwards ? 
et cenaturalistecroitreconnoitre leméme 
kakatoes dans une de ces figures publiées 
par Vander-Meulen á Amsterdam, en 1707, 
et domiée par Pierre Schenk sous le nom 
de corbeau des Indes.
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L E S  P E R R O Q Ü E T S

P R O P R E M E N T  D I T S .

IN o ir s laisserons le nom de perroquets 
proprement dils a ceux de ces oiseaux qui 
appartiennent á rancien continent , et 
qui ont la queue courte et composée 
de pennes á peu prés d’égale longueur. 
On-leur donnoit jadis le tíom de pape-  
gauts, et celui de perroquet s’appliquoit 
aux perruclies : Tusage contraire a préva- 
lu ; et córame le nom depapegautoupape- 
gai a été oublié , nous Tavons transporté 
á la famille des perro que ts de l’Amériquc 
qui n’ont point de rouge daos les ailes , 
añn de les distinguer par ce nom géué- 
ñque des perroquets amazones , dont le 
caractére principal est d’ayoir du rouge 
sur les ailes. Nous connoissons huit espéces 
de ces perroquets proprement dits, toutes 
originaires de TAfrique et des grandes 
ludes , et aucuue de ces huit espéces ne sé 
ttouve en Amérique.
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L E  J  A C O. ,

o v

p e r r o q u e t  c e n d r é *,

Premihre espece,

O e s t  l'espece que Ton appovte le plus 
communément en Europe aujourcThui, 
et qui s’y  fait le plus aimer, tant par la 
douceur de ses moeurs que par son talent 
et sa docilité , en quoi il égale au moins 
le perroquet verd, sans avoir ses cris 
désagréables. Le mot de jaco qu’il paroít 
se/plaire a prononcer , est le nom qu’or- 
dinairemeut on lui domxe. Tout son corps 
est d’ un beau gris de perle et d’ardoise, 
plus foncé sur le manteau , plus clair 
au-dessus du corps, et blanchissant au 
ventre ; une queue d’uu rouge de ver- 
millón termine et releve ce píumage lus-r

* Yoytz les planches enluminées, u° 3 II*



tié , moiré /  et comme poudré d’une blau- 
clieur qui le rend toujours frais ; Foeil 
est place dans une peau blanche, nue et 
farineuse ? qui couvre la joue; le bec est 
noir ; les pieds sont gris ; l1 iris de Toeil est 
couleur d’or. La  longueur totale de Foi- 
seau est d’un pied.

La plupart de ces perroquets nous sont 
apportés de la Guinée : ils viennent de 
Fintárieur des ierres de cette partie de 
FAfrique. On les trouye aussi á Congo et 
sur la cote d’Angole. On leur apprend 
fort aisément á parler , et ils semblent 
imiter de préférence la voix des enfans, 
et recevoir d’eux plus facilement leur édu- 
cation á cet égard. Au reste, les anciens 
ont remarqué que tous les oiseaux sus­
ceptibles de Fimitation des sons de la 
voix humaine écoutpnt plus volontiers 
et réndent plus aisément la parole des 
enfans, comme moins fortement artipu- 
lée, et plus analogue, par ses sons clairs * 
á la' portée de leur organe vocal. Néan- 
moins ce perroquet iiyite aussi le ton grave 
d’une yoix adulte ; mais cette imitatíon 
semble pénible 3 et les paroles qu’il pro-

■ 1 • 15
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nojace de cette voix sónt moins dis- 
tinctes. Un de ces perroquets de Guiñee  ̂
endoctriné en route par un vieux matelot, 
avoit pris sa voix rauque et satoux, mais 
si p arfa i temen t , qu’on pouvoit s’y  me- 
prendre. Quoiqu’il eüt été donné ensuile 
á une jeune persoime ? et qm’il n’ eút plus 
entéudu que sa voix , il n1oublia pas les 
lecons de son premier maitre, et rien n'é~ 
toit si plaisaut que de Tentendre passer 
d’utie voix douce et gracieuse á son vieux 
enrouement et á son ton de mariu.,

Non seulcmeut cet oiseau a la facilité 
d’imiter la voix de l'homme , il semble 
eucore en avoir le desir : il le manifesté 
par,son attention á écouter , par Teífort 
qu'il fait pour répéter , et cet effort se 
reitére a chaqué instant; car il gazouille 
saus cesse quelquesames des syllabes qidii 
vieut d'entendre , et il cherche á prendre 
le dessus de toutes les voix qui frappen t 
son oreille, en faisant éclater la sienne. 
Souvent on est étonné de lui entendre 
répéter des mots géu des sons que l’on 
n'avoit pas pris la peine de lui appreudre, 
et qu’on ue le soupconnoifc pas méme d'a-
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voir écoutés 1. 11 semble se fairedes taches 
et cherchar á reteñir sa lecon chaqué 
jo u r3 ; il en est occupé jusque dans le 
sommeil, et Marcgrave dit qu’il jase en­
coré en révan t3. C’est sur-tout dans ses 
premieres annécs qu’il montre cette faci­
lité , qu’il a plus de mémoire, et qu’on le 
trouye plus intelligent et plus dócile. Quel- 
quefois cette faculté de mémoire, culti- 
vée de bonne heure , devient étoimante 5 
comme dans ce perroquet dont parle Rho- 
diginus , qu’un cardinal acheta cen t

1 Témoin ce perroquet de Henri V III , dont 
Aldrovande fait l’liistoire , qui, tombé dans la 
Tarnise, appela les bateliers & son secours, comme 
il avoit entendu les passagers les appeler du rivage.

3 Cardan va júsqu’á lui attribuer la médilation 
et Pétude iniérieure de ce qu’on vient de lui en- 
seigner; « et cela, dit-il, par émülation et par
« amour de la gloire......... ... Ii faul que Pamour
du merveilleux soit bien puissant sur le philosophe, 
pour lui faire avancer de pareilles absurdiiés.

3 Marcgrave l’assure au sujet de la question 
quAristoie laisse indécise, savoir, si les animaux 
qui ñaissent d*un oeuf ontdes songes. T estos,* de 
meo psittaco cftiem JLauram vocabam, quód sce~ 
plus de nocte seipsum expergiscensf semisommis 
locuiits est*,
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écus d’or , parce qu'il récitoit correctemeni 
le symbole des apotres *v mais , plus ágé, i! 
devient rebelle et n’apprend que difñeile- 
jneut. A u  reste, Olina conseille de choi- 
sir Theure du soir , apres le repas des per- 
roquets , pour leur donner lecon, parce 
qu’étant alors plus satisfaits, ils devieu- 
nent plus dóciles et plus attentifs;

On a comparé Téducation dü perroquet 
á celle de Tenían t : il y  auro'it souvent 
plus de raison de comparer Téducation de 
Tenfant á celle du perroquet. A  Rorne, 
celui qui dressoit un perroquet, tenoit a 
la main une petite verge, et Ten frappolt 
sur la tete. Pline dit que son craiie* est 
trés-dur, et qu’á moins de le frapper for- 
tement lorsqu’on lui donne lecon, il nc 
sent rien des petits coups dont on yeut le 
punir. Cependant celui dont nous par­
lo ns craignoit le fouet autant et plus qu’un 
enfant qui Tauroit souvent senti. Aprés 
avoir resté toute la journée sur sa perche, 
Theure d’aller dans le jardín approchant,

* de la Borde nous dii en avoir vu un qui 
servoit d^umonier dans un vaisseau : il récitoit la 
prifc.re aux nuitelois, encuite le r osai re.
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si par hasard il la deyancoit et descen- 
doit trop tót (c e  qui lui arrivoit rare- 
ment), la menace et la démonstration du 
foaet suffisoieut pour le faire rémonter a 
son juchoir avec précipitation. Alors il 
ne descendoit plus 9 mais marquoit son 
eunui et son impatience en battant des 
ailes et en jetant des cris.

« II est naturel de croire que le perro- 
quet ne s’entend pas parler, mais qu'il 
croit cependant que quelqu’un lui parle: 
on Ta souyent entcndu se demauder á 
lui-méme la patte, et il ne manquoit 
jamais de répoudre á sa propre question 
en tendant effectivement la patte. Quoi- 
qu’il airnát fort le son de la v o ix , des 
enfans, il montroit pouf eux beaucoup 
de haine ; il les poursuiyoit, et , s'il 
pouyoit les attraper, les pincoit jusqu’au 
sang. Comme il avoit des objets d1aver­
sión , il en avoit aussi de gÉ-and attaehe- 
ment : son go u t, á la vérité, n’étoit pas 
fort délicat; mais il a toujours été soute- 
nü. Il aimoit, mais aimoit avec fureur, 
la ñlle de cuisme ; il la suivoit par-tout*
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la clierchoit dans les lieux oü elle pon- 
volt étre , et presque jamais en vain. S’il 
y avoit quelque temps qu’il lie l’eút vue> 
il griinpoit avec le bec et les pattes jusque 
sur ses épaules, lui faisoit raille caresses 
et ne la quittoit plus. quelque effort qu’elle 
fít pour s*en débarrasser t Pinstant d’a- 

/ pies , elle le retrouvoit sur ses pas. Son 
attacliement avoit toutes les marques de 
ramitié la plus sentie. Cette filie eut un 
mal au doigt considerable et trés-loug , 
douloureux á lui arracher des cris : tout 
le temps qu’elle se plaignit, le perroquet 
ne sortit point de sa chambre; il avoit 
Pair de la plai'ndre en se plaignant lui-* 
méme , mais aussi doulóureusement que 
s’il avoit souifert en effet. Chaqué jo u r, sa 
premiere dé marche étoit de lui aller rendre 
visite. Son* tendre intérét se soutint pour 
elle tant que dura son mal; et des qu’elle 
en fut quitte, il devint tranquille avec 
la méme affeCtion , qui n’a jamais chaugé. 
Cepcndant son goút excessif pour cette 
filie paroissoit étre inspiré par quelques 
cireonstances relatives a son Service á la 
cuisine plutót que par sa personne; car
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cette filie ayant été remplacée par une 
autre, l’affection du perroquet ne fit que 
changer d’objet, et parut éti'e ¿u  mente 
degré des le premier jour pour cette 
nouvelle "filie de cuisíne ? et par consé- 
queut avant que ses soins n’eussent pu 
inspirer et fonder cet attacheinent *. »

Les talens des perroquets de cette espéce 
ne se bornent pas a rímitation de la pa­
role ; ils apprennent aussi á contrefaire 
certains gestes et certains mouvemens» 
Scaliger en a yu un qui iinitoit la dan se 
des Savoyards en répétant leur chanson. 
Celui-ci aimoit a entendre chanter ; et 
lorsqu’il voyoit danser, il sautoit aussi, 
maisdelaplus mauvaise grace du monde s 
portant les pattes en dcdans et retombant 
lourdement : c’étoit la sa plus grande 
gaieté. On luí voyoit aussi une joie folie 
et uu hábil iutarissable dans Tivresse ; 
car tous les perroquets^aiment le vin,  
particuUérement le vin d’Espagne et le 
musca!, et Ton. avoit déja remarqué du

* Note commumquée par inadame Naclault ma 
£ccur? a l a t j u e l l e  a p p a r t e n o i t  c e  perroquet.
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temps de Pliue les accés de gaieté que 
leur dónnent les fumées de cette liqueur. 
L'hiver il eherehoit le feu : son grand 
plaisir, daus cctte saison, étoit d’étré sur 
la cheminée; et des qu’il s’y étoit récliauf- 
fé , il marquoit son bien-étre par plu- 
sieurs signes de joie. Les pluies d’été luí 
faisoient autant de plaisir; il s’y  tenoit 
des heures entiéres  ̂ et pour que Parrose- 
ment pénétrát mieux , il étendoit ses ailes 
et ne demandoit á rentrer que lorsqu’il 
étoit mouillé jusqu’á la peau. De retour 
sur sa perche, il passoit toutes ses plumes 
dans son bec les unes aprés les autres. Au 
défaut de la pluie , il se baignoit avec 
plaisir dans une cuvette d’eau , y  rentroit 
plusieurs fois de suite , mais avoit tou- 
jours grand soin que sa tete ne fut pas 
mouillée. Autant il aimoit á se baigner en 
eté , autant il le craignoit en hiver : en 
lui montrant dans cette saison un' vase 
plein d'eau, oñ le faisoit fuir et méme 
crier.

Quelquefois ou le yoyoit báiller, et 
ce sigue étoit presque toujours celui de 
Pennui. II siífloit ayee plus de forcé et



de netteté qu’uu homme ; mais , quoí- 
qu’il donnát plusieurs tons, il n’a jamais 
pu apprendre á siífler un air. II imitoit 
parfaitement les cris des animaux sau- 
vages et domestiques, partículiérement 
celui de la com edle, qu’il contrefaisoit á 
s’y méprendre. II ne jasoit presque jamais 
dans une chambre oü il y  avoit du monde 1 
mais seul dans la chambre voisine , il 
parloit et ciáoit d’autant plus qu’on faisoit 
plus de bruit dans Tautre ; il paroissoit 
méme s’exciter et répéter de s u j^  et pré- 
cipitamment tout ce qu’il savo it, et il 
11'étoit jamais plus bruyant et plus animé*1 
Le soir venu , il se rendoit volontaire- 
ment á sa cage, qu’il fuyoit le jo u r: alors,’ 
une patte retirée dans les plumes ou ac- 
crochée aux barreaux de la cage , et la 
tete sous Baile, il dormoit jusqu’á ce qu’íl 
revil; le jour du lendemain, Cependaut il 
veilloit souvent aux lamieres; c’étoit le 
temps oü il deseendoit sur sa planche pour 
aíguiser ses pattes, en faisant le méme raou- 
vement qu’une poule qui a gratté. Quel- 
quefois il lui arrivoit de sifHer ou de parler 
la nuit lorsqu’il voyoit de la ciar té ; mais

i 4
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dans Tobscurité il ctoit tranquillo et 
muet 1.

L ’espéce ele société que le perroquet con­
tráete avec nous par le langage, est plus 
étroite et plus douce que celle á laquelle le 
singe peut prétendre par son imitation ca- 
pvicieuse de nos mouvemens et de nos 
gestes. SÍ celles du cliieu, du clieval ou de 
l’élépbaut, sont plus intéressantes par le 
sentiment et par l’utilité, la société de 
Toiseau parlcur est quelquefois plus atta- 
cliante f̂er ragrément; il recrée, il dis- 
trait, il amuse: dans la solitude il est 
compagine, dans la conversation il est 
interlocuteur; il répond, il appelle , il 
accueille, il jette l’éclat des ris, il ex­
prime Taccent de raffection, il joue la 
gravité de la sentence *, ses petits mots 
tornbés au hasard égaient par les dispa» 
rates , ou quelquefois surprennent par 
la justesse2. Ce jeu d’ un langage sans

1 Su i le de la note commuuiquee par madame 
Naciault.

a Willughby parle, d'apres Clusius, d’un per- 
voqueL qui, lorsqu’ou luí disoit, r iez , perroque1y 
riez; rioit efímivcinent, et l’iustant d aprts s'é-
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idée a je lie sais quoi de bizarre et de 
grotesque ; e t , saus étre plus vide que 
tant d’autres pvopos , il est toujours plus 
amusant. Avec cette imitation de nos 
paroles , le perroquet semble prendre 
quelque chose de nos iuclinations et de 
nos moeurs; il aitne et il h ait; il a des 
attachemens, des jalousies, des préfé- 
rences , des caprices ; il s’admir'e , s’ap- 
plaudit, s'encourage ; il se réjouit el s]at- 
triste ; il semble s’émouvoír et s’attendrir 
aux, caresses ; il donné des baisers alfec- 
tueux ; dans une maison de deuil il ap- 
prendá gémir *y et, souvent accoutumé á

crioit avec un granel eclat: O le grand sot qui me 
fait vire t Nous en avons va un auLre qui avoit 
vieilli avec son maiLre, et partageoit avec lui les 
infiraiitcs da grand age: accoutumé á ne plus gufere 
en tendee que oes mots ̂  je  suis malade , lorsqu’ou 
lui demandoit, qu’as-tu, perroquet ? qi¿as-tu? Je  
suis malade , répondoit-il d’uu ton douloureux et 
en s’étendant sur le foyer , je suis malade.

* Voyez, dans les Anuales de Constantin Ma* 
nassfes, l’histoire dujeune prince Léon , fils de Peni-» 
pereur Basile, coudamné k la mort par ce pere 
impitoyable, que les gémissemens de ioul ce qui 
Tenvironnoit ne pouyoient toucher, et dónt íes



répéter le nom chéri d’une personne re- 
grettée , il rappelle a des cceurs sensibles 
etleurs plaisirs etleurs chagrins *.

L'aptitudp á rendre les accens de la 
voix articulée , portée dans le perroquet 
au plus haut degré , exige dans 1’organe 
une s truc ture particuliére etplus parfaite. 
La süreté de sa mémoire , quoiqu’étran- 
gére'á l’intelligence , suppose néanmoins 
un degré d’attention et une forcé de rémi- 
nisceuce mécanique dont nul oiseau n’est 
autant doué : aussi les naturalistes ont 
tous remarqué la forme particuliére du 
bec , de la langue et de la téte du perro- 
quet. Son bec , arrondi en dehors , creusé 
et concave en dedans, ofí’re en quelque 
maniere la capacité d’une bouche dans 
laquclle la langue se meut librement; le 
son venant frapper contre le bord circu-

accens de Poiseau qui avoit appris a déplorer la 
■ deslinéc du jeune prince, émureni enlin le cocui- 

barbare.

* Voyez dans Aldrovande míe piece sracieuse et 
touchante, qu un poete qui pleure sa maitresse, 
adresse a son perroquet ? qiy en répétoit saos cesse 
le noirt»
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iaíre de la mandibule inférieure, s’y  rao- 
difie comme il feroit contre une file de 
denís, tandis que, de la concavité du bec 
supérieur, il se réfléchit comme d’un 
palais : ainsi le son ne s’échappe ni ne fuit 
pas en sifflement, mais se remplit et s’ar- 
rondit en yoix. Au reste, c’est la langue 
qui plie en tons articules les sons vagues 
qui ne seroient que des chants ou des cris. 
Cette langue est ronde et épaisse, plus 
grosse méme dans le perro quet á propor- 
tion que dans l’homme ; elle seroit plus 
libre pour le m ouvem ent, si elle n’étoit 
d’une substanee plus dure que la ch air, 
et recouverte d’une membrane forte et 
comme cornee.

Mais cette organisation si ingénieuse- 
ment préparée le cede encore á l’art 
qu’il a fallu á la Nature pour rendre le 
demi-bec supérieur du perroquet mobile, 
pour donner á ses mouvemens la forcé 
et la facilité ? sans nuire en méme temps 
á son ouverture, et pour muscler puis- 
samment un organe auquel on n'apper- 
coit pas méme oü elle a pu attaeher des 
tendons. Ce n'est ni á la ráeme de cette

H

D E S  P E R R O  Q U E  TS .  16r



piecc , oü ils eusseut été sans forcé, ni 
u, ses c6tés , oü ils eussent fermé son ou- 
vevturc , qu’ils pouvoient étre places : la 
Nature a pris un autre moyen ; elle a at- 
taclié au fond du bec deux os q u i , des 
deux cótcs et sous les deux joues, for- 
ment, pour ainsi dire , des prolougemens 
de sa substance, semblables pour la forme 
aux os qu’on nomme ptérygóides dans 
l’homme , excepté qu’ils ne sont point, 
par leur extrémité postérieure, implantes 
daos un autre os, mais libres de leurs mou« 
vemens ; des faísceaux épais de muscles 
partant de l’occiput et attacbés á ces os 
Ies meuvent et le bec avec eux. II faut 
voir avec plus de détail dans Aldro- 
vande l’artiiice et l’assortiment de toute 
cette mécanique admirable.

Ce na tur alis te fait remarquer , avep 
raison , depuis l’oeil á la mácboire infé- 
rieuve , un espace qu’on peut ici plus 
proprement appeler une joue que dans 
tout autre oiseau , ou il est oceupé par 
la coupe du bec, Cet espace représente 
encore mieux dans le perroquet uñe vé* 
ritable jouc par les faisc-eaux des muscles
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quí le traversent et servent á fortíñer le 
mouvement du bec autant qu’á faciliter 
Tarticulation.

Ce bec est trés-Fort : le perroquet casse 
aisément les noyaux des fruits rouges ; il 
rouge le boís , et méme il fausse avec 
son bec et ecarte les barreaux de sa cage , 
pour peu qu'ils soient foibles et qu’il soit 
las d’y  étre renfermé. II s’en sert plus que 
de ses pattes pour se suspendre et s’aider 
en montant; il s’appuie dessus en des- 
cendant, comme sur un troisiéme pied 
qui affermit sa démarche lourde, et se 
présente, lorsqu’il s’abatypour sbutenir le 
premier cboc déla chufe. Cette partie est 
pour lui comme un second organe du 
touclier, et lui est aussi utile que ses 
doigts pour grimper ou pour saisir.

II doit á la mobilité du demi-bec supé- 
rieur la faculté que n’ont pas les autres 
oiseaus, de mácher ses alimens. Tous les 
oiseaus granivores et carnivores iTout 
dans leur bec, pour ainsi dire, qu’une 
main ayec laquelle ils prenuent leur 
nourriture et la jettent dans legosier, 
ou une arme dont ils la pcrcent et la



decláren t : le bec du perroquet est une 
bouche á laquelle il porte les alímens ayec 
les doigts ; il présente le morceau de eoté, 
et le rouge a Taise v. La máchoire infé- 
rieure a peu de mouyemens; le plus mar­
qué est de droite á gauche : souvent Toi- 
seau se le donne sans avoir ríen á man- 
gcr, et semble mácher á yide; ce qui a 
fait imaginer qu'il ruminoit. Il y  a plus 
d’apparence qu’il aiguise alots la tranche 
de cette moitié du bec qui luí sert a cou- 
per et á ronger.

Le perroquet appéte á peu pres égale- 
ment toute espéee de nourriture. Dans 
son pays natal , fl vit de presque toutes

* On doit remarquer que ]e doigt externe de der- 
rifcre est mobilc, et que Toiseau le raméne de cote 
et en devant, pour saisir et manier ce qu*on luí 
donne; mais ce n’est que dans ce cas seul qu’il íait 
nsage de cette faculté, et le reste du Leinps, soifc 
cjuM marche ou qu’il se perche, il porte constam- 
ment deux doigts devant et deux derriére. Apulée 
et Solin parlent de perroquets a cinq doigts; mais 
c est en se méprenant sur un passage de Pline, oü 
ce namraliste ul trihue á une race de pies cette sin- 
gularité.
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les sortes de fruits et de graines. On a 
remarqué que le perroquet de Guinée 
s’engraisse de celle de carthame , qui néan- 
moins est pour Thomme un purgatif vio­
lenté. En domesticité, il mange presque 
de tous nos alimens : mais la viande , 
qu’il préféreroit , lui est extrémement 
contraire; elle lui donne une maladie qui 
est une espéce de pica ou d'appétit contre 
nature, qui le forcé á sucer , á ronger ses 
plumes et á les arracher brin á brin par- 
tout oü son bec peut atteindrq. Ce perro­
quet cendré de Guinée esc particuliére- 
rnent su jet á cette m aladie; il déchire 
ainsi les plumes de son corps, et méme 
celles de sa belle queue ; et lorsque celles- 
ci sont une fois tombées , elles ne re- 
naissent pas avec le rouge y if  qu’elles 
avoient auparavant.

Quelquefois on voit ce perroquet deve­
nir , aprés une m ué, jaspé de blanc et de 
couleur de rose , soit que ce changement 
ait pour cause quelque maladie ou les 
progrés de l’áge. Ce sont ces accidens que

* Les Espagnols ont nomtné cette gráine ,feme 
'de papagey (graine de perroquet).
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M. Brisson indique comme yariétés , sous 
les noras de perroquet de Guinée á ailes 
rouges, et de perroquet de Guinée varié de 
rouge. Dans celui que représente Edwards 
( tome IV  , planche CLXIII) , les plurnes 
rouges sont mélangées avec les grises au 
liasard et comme si Toiseau eüt ététapiré* 
Le perroquet cendré est, comme plusieurs 
autres espéees de ce genre, sujet á l’épi- 
lepsie et a la goutte ; néanmoins il est 
tres -vigoureus: et vit long-tempsl. M. Sá­
leme assure en avoir yu un á Orléans, 
ágé de plus de soixante ans, et encore vil 
et gai 3.

11 est assez rare de voiv des perroquets 
produire dans nos contrées tempérées *, il 
ne Test pas de leur yoir pondré des oeufs 
clairs et sans germe. Gependant on a quel- 
ques exemples jle  perroquets nés en

1 J ’en ai connu un au Cap, ¿t Saint-Domingue, 
qui étoit ágé de quarante-six ans bien avérés. (Note 
communiquce par M . de la Borde.)

1 Vosmaér dit qu’il connoit dans une famille un 
perroquet qui depuis cent ans passe de pére en bis- 
Mais Olina, plus croyable etplus instruit, n’attri- 
bue que vingt ans de vie moyenne au perroquet-
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France : M. de la Pigeoniére a eu un per- 
roquet mále et une femelle dans la ville 
de Marmande en Agénois , qui, pendant 
ciuq ou six anuées , n ’ont pas manqué 
chaqué printemps de faire une ponte qui 
a réussi et donné des petits, que le pére 
et ]a mere ont eleves. Chaqué ponte étoit 
de quatre oeufs , dont il y  en avoit tou- 
jours trois de bons et un de clair. La ma­
niere de les faire couver á leur aise fut de 
les mettre dans une chambre oü il n’y  
avoit autre chose qu’un baril défoncé par 
un bout et rempli de sciure de bois; des 
bátons étoient ajustes en dedans et en 
dehors du baril, afin que le mále pút y  
monter également de toutes facons , et 
coucher auprés de sa compagne. Une at- 
tention nécessaire étoit de n'éntrer dans 
cette chambre qu’avec des bottines , pour 
garantir les jambes des coups de bec du 
perroquet jaloux, qui déchiroit tout ce 
qu’il voyoit approcher de sa femelle. Le 
P, Labat fait aussi l’histoire de deux per- 
roquets qui curent plusieurs fois des petits 
á Paris.
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L E  P E R R O Q U E T  V E R D  *.

Seconde espéce.

M * Edwards a donné cet oiseau comme 
venan t de la Chine : il ne s’en trouve ce- 
pendan t pas daus la plus grande partie 
des provinces de ce vaste empire ; il n’y a 
guére que les plus meridionales, comme 
Quanton et Quangsi, qui approchent du 
tropique * limite ordinaire du climat des 
perroquets, oü Ton trouve de ces oiseaux. 
Celui-ci estapparemment un de ceux que 
des voyageurs se sont figuré voir les mémes 
en Chine et en Amérique ; mais cette 
idee, contrairc a l ’ordre réel de la Na- 
ture, est démentie par la comparaisou 
de chaqué espéce en détail. Celle - ci en 
particulier n’est aualogue á aucune des 
perroquets du nouveau monde* Ce perro-,

* Voyez Ies planches enlunnnées, n° 614;



quet verd est de la grosséur d’une poule 
üioyenne : il a tout le corps d’un verd vif 
et brillant; les grandes pennes de laile  et 
les épaules bleues ; les flanes et le dessous 
du kaut de l’aile d’un rouge éclatant; les 
pennes des ailes et de la queue sont dou- 
blées de brun. ( L ’échelle a été omise par 
oubli dans la planche enluminée qui le 
représente; il faut y  suppléer en luí figür 
raut quipzepouces delongueur.)Edwards 
le dit un des plus rares, On le trouve aux 
Moluques et á la nouvelle Guinée 7 d’oü 
il nous a été envoyé.
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L E  PERROQUET VARIÉ,

Troisiéme espéce.

C e  perroquet est le méme que le psitlacus 
tlegans de Clusius ? et le perroquet d tete de 
faucon d’Edwards. 11 est de la grosseur 
d’un pigeon. Les plumes du tour du cou, 
qu’il i'ele ve dans la colere , mais qui sont 
exagérées dans la figure de Clusius, sont 
de eouleurpourprée , bordées de bleu ; la 
tete est couverte de plumes xnélées par 
traits de bruu et de blauc comme le plu- 
mage d’un oiseau de proie , et c’est daus 
ce sens qu’Edwards l’a nommé perroquet 
á téte de faucon. 11 y a  du bleu dans les 
grandes pennes de 1’aile et a la pointe des 
laterales de la queue, dont les deux Ínter- 
médiaires sont vertes, ainsi que le reste 
des plumes du manteau.

L e  p erro q u et m a illé  de n o s  planches  

«ilum in éis, n ° 5 2 6 , b o u s  p a ro it  étre le



méme que le pcrroquet varié dont nous 
vcuons de donner la description, et nous 
presúmaos que le trés-petit nombre, de 
ces oiseaux qui sont venus d’Amérique 
eu Frauce , a voten t auparavant été trans­
portes des grandes Indes en Amérique , 
et que si on en trouve dans l’intérieur des 
tenes de la Guiane, c ’e-st qu’ils s’y  sont 
naturalisés comme les serins 5 le cocbon 
d’Iude, et quelques autres oiseau& et ani- 
maux des contrées meridionales de ran ­
cien contiuent qui ont été transportes 
dans le nouveau par les navigateurs ; eí 
ce qui semble prouver que cette espécí 
n'est point naturelle h 1*Amérique, c’esi 
qu’aucun des voyageurs dans ce con- 
tinent id en a fait mention , quoiqu’i; 
soit connu de nos oiseleurs sous le non 
de penvquet maillé, épitbéte qui indique 
la variété de son plumage : d’ailleurs il £ 
la voix différente de tous les autres pen 
roquets de F Amérique; son cri est aigu 
et percant. Tout semble prouver que ceíU- 
espéce , dout il est venu quelques indi vi- 
dtis d’Amérique, n’est qu’accidentelle í 
ce contiuent, et y  a été apportée df$ 
grandes Indes,
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L E  V  A Z  A * ,

O V

P  E  R R O Q U E T N O I R ,

Quatriéme espcce.

L a quatriéme espéce des perroquets pro- 
pement dits est le vaza, nom que celui- 
d porte á Madagascar, suivant Flaccourt, 
cui ajoute que ce perroquet imite la voix 
¿e Vhomme. Rennefort en fait aussí 
mention; et c’est le méme que Francois 
Cauche appelle woures -  meinte , ce qui 
"veut dire oiseau noir, le nom de pourou 
ea langue madégasse signifiant oiseau en 
general. Aldrovande place aussi des per- 
1*)quets noirs dans FÉthiopie. Le vaza est 
de la grosseur du perroquet cendré de

* Voyez les planches enluminées, n° 5oo.







Guinée ; il est également noir dans tout 
son plnmage , non d’un noir épais et pro- 
fond , mais brun et córame obscúrément 
teint de violet. La petitesse de son bec est 
remarquable ; il a au contraire la queue 
assez longue. M. Edwards , qui l’a vu  vi­
van t , dit que c’étoit un oiseau fort famí- 
Iier et fort aimable.
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L E  M A S C A R I N * .

Cinquiéme espécc.

I l  est ainsi nommé, parce qubl a autoiir 
du bec une sorte de masque noir qui en- 
gage le front ? la gorge et le tour de 
la face. Son bec est rouge ; une coifíe 
grise eouvre le derriére de la tete et du 
cou ; tout le corps est brun ; les pennes 
de la queue, bruñes aux deux tiers de lenr 
longueur, sout blanches á l’origine. La 
longueur totale de ce perroquet est de 
treize pouces. M. le vicomte de Querhoent 
nous assure qu’on le trouve á Tile de 
Bourbon, oü probablement il a été trans­
porté de Madagascar. Nous avons au 
Cabinet du voi un individu de ménie 
grandeur et de méme couleur, excepté 
qu’il n’a pas le masque noir ni le blanc de

* \oyez les planches enluminéesj 35,
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la gueue 5 et que tout le eorps est égale- 
ínent brun; le bec est aussi plus peíit ? et 
par ce caractére il se i'approche plus du 
Taza 5 dont il paroít étre une yariété, s’il 
ne forme pas une espece intermédiaire 
entre celle-ci et celle du mascarin. C’est á 
cette espece ou á cette yariété que nous 
rapporterons le perroquet brun de M, Bri§- 
son.
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L E  P E R R O  Q U E T
A B E C  C O U L E Ü R  D E  S A N G *

iSixiéme espéce.

C e perroquet se trouve á la nouvelle. 
Guiuée : il est remarquable par sa gran- 
deur; il Test eucore par son bec couleur 
de sang, plus épais et plus large á pro- 
portion que celui de tous les autres per- 
roquets, et meme que celui des aras 
d’Amérique. Il a la téte et le cou d’un 
verd brillant á reflets dorés ; le devant 
du corps est d’un jaune ombré de verd; 
la queue, doublée de jaune, est verte en 
dessus; le dos est bleu d’aigue-mariiie; 
1’aile paroit teinte d’un mélange de ce 
bleu d’azur et de verd, suivant différens 
aspects; les couvertures sont noires, bor- 
dées et chamarrées de traits jaune doré. 
Ce perroquet a quatorze pouces de lon- 
gueur.

* Vojez les planches ealuminées, n° 7i3.
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LE GRANO PERROQUET VERO

A  T E T  E B L  E U E *.

Septieme espéce.

C e perroquet, qui se trouve á Amboine, 
est un des plus grands; il a prés de seize 
pouces de longueur* quoique sa queue 
soit assez courte. 11 a le front et le dessus 
de la téte bleus ; tout son manteau est 
d’un verd de p ré , surchargé et xnélé de 
bleu sur les grandes peunes \ tout le 
dessous du coi'ps est d’un yerd olivátre; 
la queue est verte en dessus et d’un jaune 
terne en dessous.

? Yoyez les planches enluminées, n° 863.
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3LE P E R R O Q U E T

A  T E T E  G U I S E *

Huitieme espéce.

», , ..!■ »1>

G et  oiseau a été nommé dans la planche 
enluminéepetite perruche du Sénégal. Mais 
«ce ífest point une perruche proprement 
dite, puisqu’il n’a pas la queue longue  ̂
et qu’au contraire il l’a trés-courte; il n’est 
pas non plus un momeau de Guinée ou 
petite perruche a queue courte , étant 
deux ou trois fois plus gros que cet oi- 
seau : il doit done étre place parmi les 
perroquets , dont c’est véritablement une 
espéce 5 quoiqu’ii n’ait que sept pouces 
et demi de longueur ; mais dans sa taille 
ramassée il est gros et épais. II a la tete et 
la face d’ un gris lustré bleuátre 5 Testomac

* Toyez les planches enluminées 7 n° 288»



et tout le dessous du corps d’ún gros jaune 
souci, quelquefois melé de rouge aurore; 
la poitrine et tout le manteau yérds*, ex­
cepté les pennes de l’aile, qui sont seule- 
xnent bordées de cette couleur, autour 
d’un fond gris brun. Ces perroquets sont 
assez communs au Sénégal ; ils yolent 
par petites bandes de cinq ou six : ils se 
perchent sur le sommet des arbres épars 
dans les plaines brülantes et sablonneuses 
de ces contrées ¿.oü ils font entendre un 
cri aigu et désagréable; ils se tiennent 
serrés Tun contre Pautre, de maniere que 
Ton en tue plusieurs á la fois; il arrive 
méme assez souvent de tüer la petite 
bande entiére d’un seul cbup de fusil. 
Lemaire assure qu’iís ne parlent point ; 
mais cette espéce peu connue ifa  peut^ 
étre pas encore recu de soins ni d’édu*» 
catión.
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L E S  L  O R I S.

O n a donné ce nom dans les Indes orien- 
tales á une famille de perroquets, dont 
le cri exprime assez bien le mot lorL lis 
ne sont guere distingués des afutres oi- 
seaux de ce genre que par leur plumage, 
dont la couleur dominante est un rouge 
plus ou moins foncé. Outre cette diffé- 
reuce principale, on peut aussi remar- 
quer que les loris ont en général le bec 
plus petit, moins coui'bé et plus aigu 
que les autres perro quets. lis ont de plus 
le regard yif, la voix percante et les mou- 
yemens prompts. lis sont, dit Edwards, 
les plus agiles de tous les perro quets, et 
les seuls qui sautent sur leur báton jus- 
qu’á un pied de hauteur. Ces qualités 
bien constatées démentent la tristesse si- 
lencieuse qu’un yoyageur leur attribue.

lis apprennent tres-facilement á siffler 
et a articuler des paroles : on les appri-
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yóise aussi fort aisément ? e t, ce qui est 
assez rare dans tous les anim aux, ils con- 
servent de la gaieté dans la captivité; 
mais ils sont en general trés-délicats et trés  ̂
difficiles á transporter et á nourrir dans 
nos climats temperes, oü ils ne peuyent 
viyre long-temps. Ils sont sujets, mérne 
dans leur pays natal ? á des accés épilep- 
tiques, comrne les aras et autres perro- 
quets; mais il est probable que les uns 
et les autres ne ressentent cette xnaladie 
que dans la captivité,

« C'est improprement ? dit M. Sonfterat,’ 
que les ornitliologistes Ont désigné les 
loris par les ñoras de loris des Pkilippines, 
des I 7ides orie?itales, de la Chine, etc. Les 
oiseaux de cette espéce ne se trouvent 
qu’aux Moluques et á la nouvelle Guinée; 
ceux qu'on yoit ailleurs en ont tous été 
transportes. »

Mais c’est encore plus improprement, 
o u , pour raieux dire, trés-mal-á-propos , 
que ces mémes nomenclateurs d’oiseaux 
ont donné quelemes espéces de loris

OUtaux» X I, l 6
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comrne originaires d’Aniérique ? puisqu1!! 
ji’y  en existe aucane, et que si quelques 
yoyageurs y en ont v u , ce ne peuvent 
étre que quelques individus qui ayoient 
été transportés des iles orientales de TAsie, 

M. Sonnerat ajoute qu’il a trouvé les 
espéces de loris constamment difíerentes 
«Tune íle á Tautre, quoiqu’a peu de dis- 
tance. On a fait uue observation t-oute 
semblable dans nos iles de l’Amérique : 
chacune de ces iles nourrit assez ordi- 
nairement des espéces différentes de per­
ro quets.
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L E  L O R I - N  O I R A * .

Premie re esjjece-

C e lori est representé, dans les planches 
enluminées , sous la dénomination de 
lori des Moluques;  mais cetté dénomina­
tion est trop vague , puisque , comme 
nous venons de le vóir, presque toutes 
les espéces de loris viennent de ces iles. 
Celui-ci se trouve a Ternate, á Céram efe 
á Java. Le nom de noira est celui que les» 
Hollandois luí donñent, et sous lequcl 
il est connu daus ces iles, ,

Cette espéce est si recherchée dans les 
ludes, qu’on donne volontiers jusqu’á dix 
véaux de huit pour un noira. On lit dans 
les premiers voyages des Hollandois á 
Ja va , que pendant long-temps on avoit 
tenté inutilement de transporter quelques

* "Voyez les planches enluminées, 216.



nns de ces beaux oiseaux en Europe; ils 
périssoieiit tous dans la traversée : cepen- 
dant les Hollandois du second voyage en 
apporterent un á Amsterdam. On en a 
vu plus fréquemment depuis. Le no Ira 
marque á son maitre de l’attacliement et 
méme de la tendresse; il le caresse avec 
son bec y luí passe les clieveux brin á brin 
avec une douceur et une familiarité sur* 
preñantes; et en memc temps il ne peiit 
souffrir les étvangers 5 et les mord avec 
une sorte de fureur. Les Iudiens de Java 
nourrissent un grand nombre de ces ob* 
seaux, En général, il paroit que la cou- 
turne de nourrir et d’élever des perro- 
quets en domesticité est tres-ancienne 
chez les Indiens a puisqu’Élien en fait 
meiition.
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V A R I E T É S  DU NO I R A.

L  O e s t  apparemment au noira que se 
rapporte ce que dit Aldroyande du perro- 
quet de Jaya que les insulaires appellent 
ñor, c’est-á-dire , brillant. II a tout le corpa 
d'un rouge foncé, l’aile et la queue d’un 
yevd aussi foncé , une tache jaune sur le 
dos, et un petit bord de cette méme cou- 
leur á l’épaule. Entre les plumes de Faile, 
qui, étant pliée, paroft toute yerte, les 
couyertures seulement et lespetites penues 
sont de cette couleur jaune, et les grandes 
sont bruñes. II.

II. L e  lori décrit par M. Brisson sous le 
nom de lori de Céram, et auquel il attribue 
tout ce que nous avons appliquéaunoira, 
n’en est en effet qu’une yariété , et il ne 
diífére de notre noira qu’en ce qu’il a les 
plumes des jambes de couleur yerte, et 
que le noira les a rouges comme le reste 
du corps.
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L E  L O R I  A C O L L I E R *

Seconde espece.

O e t t  é  seconde espece de lori est repre­
senté e, dans les planches enlumiuées, sons 
la dénomination de lori mdle des Indes­
orienta les : nous n’adoptous pas cette dé- 
nominatiou, parce qu’elle est trop y agüe, 
et que d'ailleurs les loris ne sont pas récl- 
lement répandus dans les grandes Indes, 
mais plutot conñnés á la nouvelle Guinée 
et aux Moluques. Celui-ci a tout le corps 
ayec la qüeúe de ce rouge foncé de sang 
qui est proprement la íivrée des loris ; 
Taile est verte; le haut de la teté est d’un 
noir terminé de violet sur la Tiuque; lê s 
jambes et le pli de Paile sont d’un beau 
bien; le bas du cou est garni d'un demi - 
eollier jaune; et c’est par ce derniei* carac- 
lére que nous avons cru devoir désigner 
cette espece.

* Yoyez les planches eiiluminées, n° 119.



L ’oiseau representé daus les planches 
enluminées, 11o 84, soüs la denomina* 
tion de lori des ludes orientales, et que 
M. Brisson á  donné solis le méme nom , 
paroit étre la femelle de celui dont il est 
ici question; car il n'eu difiere qu’en ce 
qu’il n’a pas le collier jaune, ni la tache 
bleue du sommet de l’aile si grande : il 
est aussi un peu plus petit; apparemment 
le mále seul dans cette cspéce porte le 
collier. Ce lori est, comme tous les autres, 
trés-doux et familiar, mais aussi trés-dé- 
licat et difficilc á élever. II n’y  en a point 
qui apprenne plus fácilement á parler et 
qui parle aussi distinctement. Ten ai vu 
un, dit M. Aublet, qui répétoit tout ce qidil 
entendoit dire a la premiere fots. Tout 
étonnante que cette faculté puisse pa- 
roitre, on ne peut guére en douter; il 
semble méme qu’elle appai’tienne á tous 
les loris. Celui-ci en particulier est tres-es­
timé : Albin dit qu’il l’a vu vendre vingt 
guinées. Au reste, on doit regarder comme 
une variété de cette espéce le lori á collier 
des ludes donné par M. Brisson.
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L E  L O R I  T R I C O L O R * ,

Troiúeme espece*

L ; e beau rouge , Tazur et le ve rd , qui 
frappent les yeux dans le plumage de ce 
lori, et le coupent par grandes masses, 
bous ont determines á lui donner le ñora 
de tricolor. Le devant et les c6tés du cou, 
les flanes avec le bas du dos, le crou- 
pion et la moitié de la queue sont rouges; 
le dessous du corps, les jambes et le haut 
du dos sont bleus; Talle est verte, et la 
pointe de la queue bleue : une calotte 
noire couvre le sommet dé la tete. La 
longueur de*cet oiseau est de pres de 
dix pouces. II en est. peu d'aussi beaux 
par Téclat, la netteté et la brillante oppo- 
sítion des couleurs : sa gentillesse égale 
sa beauté. Edwards, qui Ta yu  vivant ̂

* Voyez les planches enlummées, n° 168*



et qui le nominepetit lori, dit qu’il sifíloit 
joliment, prononcoit distinctement difié­
reos m ots, e t, sautant gaiement sur son 
juchoir 011 sur le doigt, crloit d’une voix 
douce et claire, lori, lori. II jouoit avec 
la main qu’on luí présentoit, couroit 
aprés les personues en sautillant comme 
un moineau. Ce charmant oiseau vécut 
peu de rnois en Angleterre. II est désigné, 
dans nos planches enluminées, sous le 
nom de lori desPhilippines. M. Sónnerat Pa 
trouvé á Pile d 'Yolo, que les Espagnols 
prétendent étre une des Philippines, et 
les Hollandois une des Moluques.
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L E  L ORI  C R A MOI S I  *

Quatrihne espece.

C e lori a prés de onze pouces de lon- 
gueur. Nous le nommons cramoisi, paree 
que son rouge, la face exceptée, est 
beaucoup moins éclataut que celui des 
autres loris , et paroit temí et comme 
bruui sur Taile. Le bleu du haut du cou 
ct de Testomac est foible et tirant au vio- 
let; mais aü pb de l ’aile il est v if  et azuré, 
et au.bord des grandes pemies il se perd 
dans leur foud noirátre. La queue est 
par-dessous d'un rouge enfumé 3 et en 
dessus du méme rouge tuilé que le dos, 
Cctte espéce n’est pas la seule qui soit á 
Amboinc, et il paroit par le témoignage 
de Gemelli Carreri que la suivante s’y  
trouve également.

* yoyez  les plauches enluminées, n° 5i8»



D E S  P E R R O Q U E T S .

L E  L O R I  R O U G E *

Cinquieme espece.

Q u o i q u e  dans tous les loris le rouge 
soit la couleur dominante, eelui-ci mé- 
rite, entre tous les autres, le nom que 
íious lui donnons : il est entiérement 
rouge, á Pexception de la pointe de Taile, 
qui est noirátre; de deux taclies bleues 
sur le dos , et d’uue de méme couleur 
aux coqvertures du dessous de la quepe. 
II a dix pouces de longueur. C’est une 
espece qui paroít nouvelle. Nous corrí- 
geons la denomination de lori de la Chine 
qui lúi est donnée dans la planche enlu- 
minée, parce qu’il ne paroit pas , d’apres 
les voyageurs, qu’il se trouve des loris a 
la Chine , et que 1’un de nos meilleurs 
observateurs , M. Sonnerat, nous assure

*  Y o y e z  Ies p la n c h e s  e n lu m in é e s ,  n °  5 t9 ,  sous 
la  d en o m in a  ü o n  de lori de la Chine*



au contraire qu'lls sont tous habitans des 
Moluques et de la nouvelle Guiñee; et en 
effet le ¿orí de Gilolo de cet obsei-vateur 
nous paroít étre absolument le méme que 
celui-ci.

igs H I S T O I K E  N A T U R E L L E
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D E S  P E R E O Q U E T S .

LE LORI ROUGE e t  YIOLET *

Si.viéme espéce.
&

G e lorí ne s’est trouvé jusqu’á présent 
qu’á (£ueby; et c’est par cette raison 
qu’on l’a nommé lori de Gueby dans nos 
planches enluminées. II a tone le corps 
d’un rouge éclatant, réguliérement écaillé 
de bíun violet depuis Focciput, en pas- 
sant par les cótés du con, jusqu’au ventre 5 
l’aile est coupée de rouge et de noir, de 
facón que cette derniere couleur termine 
toutes les pointes des pennes, et tranche 
une partie de leurs barbes ; les petites 
pennes et leurs couvertures les plus prés 
du corps sont d’un violet brun; la queue 
est d’un rouge de cuiyre. Lalongueur to- 
tale de ce lori est de huit pouces.

* Voyez les planches enluminées , n° 684.

*7



i 94 H I S T 0 1 R E  N A T U R E L L E .

L E  G R A N D  L O R I  *

Sepíleme espéce.

C 1 e s t  le plus graud des loris; il a treize 
pouces de longueur. La  tete etle cousont 
d’uu beau rouge; le bas du cou tombant 
sur le dos est d’un bleu vioiet; la poitrine 
est ríchement nuée de rouge, de bleu, de 
víolet et de verd; le mélauge de verd et 
de beau rouge continué sur le ventre; les 
grandes pennes et le bord de Taile depuis 
Tépaule sont d’un bleu d'azur; le reste 
du manteau est rouge sombre ; la moitié 
de la queue est rouge, sapointe est jauné.

II paroífc que c1est cette espéíce que M. 
Vosmaer a décrite sous le nom de lori de 
Ceylan. II avoit été apporté vraisembla- 
blement de plus loin dans cette íle ? et de 
cette ile en Hollaude \ mais il y  yécut peu, 
et mourut au bout de quelques mois.

* Yojez les planches enluminées, 683 .



LES LORIS PERRUCHES.

L es espéces qui suiventsont des oiseaux 
presque entierement rouges comme les 
loris; mais leur queue est plus longue ? et 
cependant plus courte que celle des per- 
ruches, et l'on doit les considérer comme 
faisant la imanee entre les loris et les per- 
ruches de Tancien continent. Nous les 
appellerons 3 par cette raison 3 loris per- 
ruches*
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LE LORI PERRUCHE ROUGE.

Tremiere espece.

L e plumage de cet oiseau est presque 
entierement rouge, á Texception de quel- 
ques couvertures et des extrémités des 
pennes de 1’aile et des pennes de la queues 
dont les unes sont vertes, et quelques 
autres sont bleues. La  longueur, totale 
de l’oiseau est de huit pouces et demi, 
Edwards dit qu'il est tres - rare, et qu’un 
voyageur le donna á M. Haus Sloane 
comme yenant de Bornéo.
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L E  L O R I  P E R R U C H E

V I O L E T  e t  R O U G E * .

Seconde espece.

I j a  couleur dominante de cet oiseau est 
le rouge melé de bleu yiolet Sa longueur 
totale est de dix pouces ; la queue fait 
prés du tiei's de cette longueur : elle est 
toute d1un gros b le u , de méme que les 
flanes , Testomac , le haut du dos et de la 
tete ; les grandes pennes de Taile sont 
jaúnes; tout le reste dú plumage est d’un 
beau rouge bordé de noir en festons sur 
les ailes.

* Voyez les planches cnluminées, n° 143, sons 
la denominador aperruche des ludes orientales*
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L E  L O R I  P E R R U C H E

T R I C O L O R * .

Troisiéme espece.

O n peut nommer aiusi cet oiseau, le 
rouge, le Yerd et le bleu turquiu occu- 
pant par trois grandes masses tout son 
plumage : le rouge couvre la tete , le cou 
et tout le dessous du corps; Taile est d’un 
verd foncé ; le dos et la queue sont d’un 
gros bleu , moelleux et yelouté. La  queue 
est longue de sept pouces , Toiseau entier 
de quiuze et demi 9 et de la grosseur d’une 
tourterelle. La queue, dans ces trois der- 
niéres espéces , quoique plus longue que 
ne Test communément celle des loris et 
des pcrroquets proprement d its, n’est 
néamnoins pas étagée comme celle des 
permclies a longue queue 3 mais compo- 
sée de pemies égales et coupées á peu pres 
quarrémen t.

*  Vo.yez les planches enlmninées, n° 240, sous 
la denominaron de perruche rouge $ \AjnbQÍñé*
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P E R  R U C H E S
D E

L ’A N C I E N  C O N T I N E N T *

P E R R U C H E S

A  queue longue et également étagée.

-W o ir s séparerons en deux familles les 
perruclies á longue queue : la prendere 
sera composée de celles qui ont la queue 
également étagée; et la seeonde, de celles 
qui Pont iiiégale, ou plutótinégalemeut 
étagée, c’e st-á -d ire , qui ont les deux 
pennes du milieu de la queue beaueoup 
plus longues que les autres pennes , et qui 
paroissent en méme temps separé es Tune 
de l'autre. Toutes ces perruches sout plus



grosses que les perrucb.es á queue courte 
dont nous donnerons ci * aprés la des- 
cription; et cette longue queue les dis­
tingue aussi detous lesperroquets áqueue 
courte.

Soo H I S T O I R E  N A T U R E L L E
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L A  G R A N D E  P E R R U C H E  

A  C O L L I E R  

D ’ U N  R O U G E  V I F *  

Premiere espece á qneue longue et égale.

P e i n e  et Solin ont également décrit le 
perroquet verd á collíer, qui de leur 
temps étoit le seul counu, et qui veuoit 
de rinde. Apuléeledépeintavecl’élégance 
qu’il a eoutume d’afl’ecter, et dit que son 
plumage est d’un verd na'if et brillant. Le  
seul trait qui tranche 5 dit Pline ? dans le 
verd de ce plumage 3 est un demi-collier 
d’un rouge vif appliqué sur le Jiaut du 
cou. Aldrovande , qui a recueilli tous les 
traits de ces descriptions, ne nous per- 
tnet pas de douter que ce perroquet á

* 'Voyez les planches enluminées, n° 64a*
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collier et á longu? queue des anciens ne 
soitnotre grande perruche á collier rouge. 
Pour le prouvev, il suffit de deux traits 
de la description d’Aldrovande : le pre­
mier est la largeur du collier, qui , dit;-il, 
est, dans son m ilieu, de Vépaisseur da 
petit doigt;  l’autre est la tache rouge qui 
marque le haut de Valle. Or, de toutes les 
percuelles qui pourroient ressembler á ce 
perroquet des anciens, celle-ci seule porte 
ces deux caracteres ; les autres n’ontpoint 
de rouge a l’épaule , et leur collier n'est 
qu’un cordonsans largeur. Au reste , cette 
perruche rassemble tous les traits de beau** 
té des oiseaux de son genre r plumage d’un 
verd clair et gai sur la tete , plus foncé 
sur les ailes et le dos ; demi - collier cou- 
leur de rose > qui , entourant le derriére 
du cou, se rejoint sur les cotés á la bande 
noire qui enveloppe la gorge ; bec d’un 
rouge vermeil, et tache pourprée au som- 
met de 1’aile ; ajoutez une belle queue, 
plus longue que le corps , mélée de verd 
et de bleu d’aigue-marine en dessus, et 
doublée de jaune tendre, vous aurez 
toute la figure simple á la fois et paree



de cette grande et belle percuelle qui a été 
le premier perroquet connu des anciens. 
Elle se trouve non seulement dans les 
terres du continent deTAsieméridionale, 
mais aussi dans les lies Toisines et á Cey- 
l an ; car il paroít que c’est de cette der- 
niére lie que les navigateurs de Tarmée 
d'Alexandre la rapportérent en Gréce, oü 
Ton ne connoissoit encore aucune espéce 
de perroquets *.

* "Voyez, sur le perroquet des ancicns, la fin du 
discours qui precede les perroquets.
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L A  P E R E U C H E

A  D O U B L E  C O L L I E R  *.

Seconde espece á queue longue et égale.

D e ü x  petits rubans, l’un rose et l’autre 
bleu, entourent le cou en entier de cette 
perruche, qui est de la grosseur d'uue 
tourterelle ; du reste, tout son plumage 
est vcrd ? plus foncé sur le dos, jaunis- 
sant sous le corps , e t , dans plusieurs de 
ses parties ? rembruni d'un trait sombre 
sur le milieu de chaqué plume ; sous la 
queue , un frange jaunátre borde le gris- 
brun tracé dans chaqué penne. L a  moitié 
supérleure du bec est d'un beau rouge; 
Finférieure est bruñe. II est probable que 
cette perruchc, venue de Tile de Bour- 
bon, se trouve aussi dans le continent 
correspondant ou de FAfrique ou des 
ludes.

* Voyez les planches enluminées, fn° s i5 , sons 
le ñora de perruche de Víle de Bourbon•
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L A  P E R R ü C H E

A  T E T E  R O U G E

Troisieme espece á queue longue et égale.

C e t t e  perruclie , qui a onze pouces de 
longueurtotale, et dont la queue est plus 
longue que le corps , en a tout le dessus 
d^un verd sombre, avec une tache pourpre 
dans le haut de l’aile; la face est d’un 
rouge pourpré, qui sur la téte se fond 
dans du bien , et se coupe sur la nuque 
par un trait prolongó du noir qui couvre 
la gorge ; le dessous du corps est d’un 
jaune terne et sombre; le bec est rouge. *

* Yoyez les planches enlumínées, n° 264.

1 $
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1

L A  P E R R U C H E  

A  T É T E  B L E U E  *. 

Quatrihne espete á queue longue et égale.

C e t t e  perruche, longue de dixpouces, 
a le bec blanc, la t£íe bleue, le corps 
verd , le devant du cou jaune , et du 
jaune mélé dans le verd sous le ventre et 
la queue , dont les pennes intermédiaires 
sont en dessus teintes de b leu ; les pieds 
sont bleuátres, *

*  Voyez les planches enluininées, n° 192, sous 
le nom de perruche d tete hleue des Indes orien­
tales.
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L A  P E R R U C H E  L O R I  *.

Cinquieme esjpéce a quei/e longue et égalc.

N o us adoptons le nom qu’Edwards a 
donné a cette espéce , á cause du beau 
rouge qui semble ]a rapprocher des loris. 
Ce rouge, traversé de petites ondes bruñes, 
teint la gorge, le devant du cou et les 
cótés de la face jusque sur rocciput qull 
entoure ; le haut de la tete est pourpré , 
Edwards le marque bleu ; le dos , le des- 
sus du c o u, des ailes , et l’estomac , sont 
d’un verd d’émeraude ; du jaune orangé 
tache irréguliérement les cótés du cou et 
les flanes *, les grandes pennes de Taile 
sont noirátres, frangées au bout de jaune; 
la queue , verte en dessus, paroit doublée 
de rouge et de jaune a la pointe ; le bep 
et les pieds sont gris blanc. Cette perruche
- * Voyez les planches enlurmnées, n°5S^*sous 

le nom cíe perruche varice des lu des orientales..



est de moyenne grosseur , et n ’a que sept 
pouces et demi de longueur. C’est une 
des plus jolies par Téclat et l’ assortiment 
des couleurs. Ce n1est poíat Y avis paradi­
siaca de Scba, comrae le croit M. Brisson , 
puisque , sans compter d’autres diffe- 
rences , cet oiseau de Seba , trés-diffieile 
d1ailleurs á rapporter á sa véritable espécc, 
e&t á queue inégalement étagée.

SoB H I S T O I R E  N A T U R E L L E
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L A  P E R R U C H E  J A U N E .

Síxieme espece á queue longue et égale.

M .  Brisson donne cette espece sous la 
dénomination de per ruche jaune d* Angola , 
et la décrit d’aprés Friscb. Tout son plu- 
mage est jaune , excepté le v entre et le 
tour de l’oeil qui sont rouges, et les 
p cunes des ailes avec une pai'tie de celles 
de la queue qui sont bienes. Les premieres 
sont traversées dans leur milieu d'uns 
bande jaunatre. Au reste, la queue est 
représentée dans Friseh d’une maniere 
equivoque et peu distincte. Albín, qui 
décrit aussi cette perrucbe, assure qu’ello 
apprend á parler ; et quoiqu'il Fappelle 
perroquet d}Angola, il dit qu'elle vient des 
ludes occidentales,

/ 18
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L A  P E R R U C H E

A  T E T E  D’ A Z U R ,  

Septiéme espéce á queue longue et égale.

C e t  t e  perruche , qui est de la grosseur 
d’un pigeon , a toute la tete, la face et 
la gorge, d’uíi beau bleu celeste ; uu pea 
de jaune sur les ailes; la queue bleue , 
également étagée et aussi longue que le 
corps ; le reste duplumage est yerd. Cette 
perruche vient des grandes Indes y suivant 
M. Edwards , qui nous l’a fait connoítre.



D E S  P E R R U C H E S . si t

LA P E R R U C H E  S OURI S  *.

Huitiéme espece á queue longué et égale.

C e t t e  espece paroit nouvelle, et nous 
ignorons son pays natal ; peut-étre pour- 
roit:on lui rapporteiTmdicatioii suivaute, 
tirée d’un Voy age á Tile de France : « La  
« perruche verte á capuchón gris, de*la 
« grosseur d’uu moineau ? ne peut s’ap- 
« privo iser ». Quoique cette perruche soifc 
considérablement plus grosse que le moi- 
neau, nous lui avons donné le nom de 
souris, parce qu’une grande piéce gris-de- 
souris lui couvre la poitrine, la gorge , le 
front et toute la face ; le reste du corps 
est verd d’olive, excepté les grandes pennes 
de Falle ? qui sont d’un verd plus fort; Ja 
queue est longue de cinqpouces, le corps

* Voj t z  les planches enluminées, n°q6B y sous 
la dénomination de perruche á poitrine grisc*



cTautant; les pieds s ont gris ; le bec es fe 
gris blanc. Tout le plümage palé et deco­
loré de cette perruche lui donne un a jí ' 

triste, et c’est la moins brillante de toutcs 
celles de sa famille.

212 H I S T O I R E  N A T Ü R . E L L E
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L A  P E R R U C H E

A  M O U S T A C H E S  *

Neuvieme espbce á queue longue et égale.

u  K trait noír passe (Tan oeil a l’autre sur 
le froivt de cette perruche, etdeuxgrosses 
nious taches de la raéme couleur par ten t 
du bec iiiférieur , et s’élargisseut sur les 
cotes de la gorge ; le reste de la face est 
blanc et bleuatre ; la queue, verte en 
dessus , est jaune paille en dessous ; le 
dos est verd foncé 5 il y  a du jaune dans 
les couvertures deTaile , dout les grandes 
peimos sont d’ un verd d’cau foncé ; l?es- 
tomac et la poitrine sont de couleur de 
lilas. Cette perruche a pi es de onzepoucesí 
sa queue fait la moitié de cette longueur* 
Cette espéce est encore nouvelle ? ou du 
moras n’est indiquée par aucuñ na turar 
liste.

* Voyez les planches.enluminíes, n0 5 X7 »' s0us' 
la denomina tion de perruche de Pondichéry.
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L A  P E R  R U C H E

A  F A C E  B L E U E  *

Disiente espece d queue langue et égale.

C e t  t  ü belle perruche a le mantean 
verd, et la tete peinte de trois couleurs, 
d’indigo sur la face et la gorge ? de verd 
brun á l’occiput, et de jaune en des- 
sous ; le bas du cou et la poitrine sont 
d'un mordoré rouge, tracé de verd brun; 
le veutre est verd , le bas-veutre mélé de 
jaune et de vejd , et la queue doublée de 
jaune, Edwards a déja donné cette espéce; 
mais elle parott avoir été représentée d’a- 
prés un oiseau mis dans Fesprit-rde-vin, 
et les couleurs en sont ftétries. Celui que 
représente notre planche enluminée, étoít 
mieux conservé. Cette perruche se trouve 
á Amboine.Nous lui rapporterons comme

* Vojez Ies planches enluininées, n° 6 l , sous le 
ncan de perruche d’¿4'mióme*



simple yariété , ou du moins comme es-* 
péce trés-yoisine, la per ruche desMoluques, 
ii° 743 3 dont la grandeur et les principales 
couleurs sont les mémes 7 á cela prés que 
la tete entiere est indigo , et qu’il j  a une 
tache de cette couleur au ventre. Le 
rouge aurore de la poitrine n’est point 
ondé , mais melé de jaune. Ces différences 
sont trop légéres pour constituer deus: 
espéces distinctes. La queue de ces per- 
ruches est aussi longue que le corps : la 
longueur totale est de dix pouces. Leur 
hec est blanc rougeátre.

D E S  S E R R U C H E S ,  51$
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L, A  P E R R U C H E

AUX AI LES  C H A M A R R É E S * .

O lisíeme esporo n queue lo ligue €£ égdle.

L ’ o i s e a p  donne dans la planche enlu-
minee ? 11o 287, sous le nom de pe troquel 
de I jUQoii , doit plutót étre appelé per~ 
ruche , puisqu’il a la queue longue et éta- 
gée. 11 a les ailes chamarrées de bleu 5 de 
jaune et d’orangé ; la premiére de ces con- 
leurs occupant le milieu des plumes , les 
deux autres s’elendent sur la frange ; les 
grandes pennes sont d’un brun olivátre. 
Cette couleur est celle de tout le reste du 
eorps ? excepté une tache bleuátre der- 
riére la tete. Cette perruche a un peu 
plus de onze pouces de longueur 5 la queue 
fait plus du tiers de cette longueur to- 
tale. Cepeudant l’aile est aussi tres-longue3

* Yoyez les planches enluminées, n° 287.



et couvre prés de la moitié de ]a queue ; 
ce qui lie se trouye pas dans les autres 
perruclies, qui ont généralement les ailes 
beaucoup plus courtes.

Passous maintenant á Pénumération 
des perruches de rancien continent, qui 
ont de méme la queue longue, mais iné~ 
galement étagée.

D E S  P E R R U C H E  S. ZVj
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P E R R U C H E S

A  Q U E U E  L O N G U E  E T  IN É G A L E

D E

L ’ANG IEN CONTINENT,

L A  P E R R U C H E  

A C O L L I E R  

C O U L E Ü R  D E  R O S E * .

Tremiere espcce á queue longue et inégale.

L o i n  que cette perruche paroisse propre 
au nouveau coutiuent ? comme le dit 
M. Brisson , elle luí est absolument étran-

* Vojrezles planches cnluminues, u° 5 5 X.



gere. On la trouve daus plusieurs partie» 
de PAfrique : ou en voit arriver au Caire 
en graud nombre par les car ay anes 
d’Éthiopie. Les vaisseaux qui partent du 
Sénégal ou de Guiñee, ou cette perruclie 
se trouve aussi commuuément, en portent 
en quantité ayec les negres dans nos iles 
de l’Amérique. On ne rencoutre point de 
ces perruches dans tout le contimcnt du 
nouveau monde; on ne les voit que dans 
les habitations de Saint-Dom ingue, de 
la Martiuique, de la Guadeloupe, etc-, 
oü les vaisseaux d’Afrique abordent con- 
tínueilement, tandis qu’a Cayenne, oü 
il ne vient que tres-rarement des vais­
seaux négriers, l'on ne conuoít pas ces 
perruches *. Tousces faits, qui nous sont 
assurés par un excellent observateur, 
prouvent que cette perruche n’est pas

* La grande ressemblance entre la perruche 
n° 55o des planches enluminees, qui est le jem- 
cialo, et celle-ci, nons eüt portes a Jai appliquer 
les me mes raisons, et ít regarder ces deux especes 
comme tres-voisines ou peut-etre la mime; mais 
l’aulorité d’un naturaliste tel que Marcgrave ne
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du nouveau continent, comme le dít 
M. Brisson.

Mais* ce qu’il y  a de plus singulier, 
c'esi qu’en méme temps que cet auteur 
place cette perruche en Amérique, il la 
donne pour le perroquet des aneiens , le 
psittacus torquatus macroums antiquorum 
d’Aldrovande ; comine si les aneiens , 
Grecs etRomains, étoient allés chercher 
leur perroquet au nouveau monde. De 
plus ? il y  a erreur de fait : cette per- 
ruclie á collier n’ est point le perroquet 
des aneiens décrit par Aldrovande; ce 
perroquet doit se rapporter ánotre grande 
perruche á collier, premiére espece á 
queue longue et également étagée, comme 
nous l’avous prouvé dans Fárdele ou il 
en est questiou.

La-perruche á collier que nous décrit 
vons ici } a quatorze pouces de long;

nous pernict pas de ccoire qu’il ait donné comme 
naturelle au Biesll utie espfecc qui n'y auroit ét¿ 
qu’apporlée, etnous forcé a regarder, malgré leur$ 
r^pports, le sdncialo comme diffiérent de la per- 
ruche i  collier couleur de rose , et ces esp'eces 
comme séparées*
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rtiais de cette longueur, la queue et ses 
dcux longs brins font prés des deux tiers : 
ccs brins sont d’un bleu d’aigue-marine; 
to u t le reste du plumage est d’un verd 
clair et doux, un peu plus v if  sur les 
pennes de Baile, et mélé de jaune sur 
celics de la queue; un petit collier rose 
ceint le derriere du eo u , et se rejoint au 
noir de la gorge; une teinte bleuátre est 
jetee sur les plumes de la nuque, qui se 
rabattent sur le collier \ le bec est rouge 
brun *.

* M. Brisson fait une seconde esphee de perruche 
a collier des Indes ( tome IV, page 326) , appa- 
reunment parce qu’il s’est trompé sur le pays de la 
premiare, et sur une simple figure d’Albm? dont 
on peut croire que les inexactitudes font tomes les 
différences. Nous n’hésiterons pas de rapporter cette 
espece la precedente.

D E S  P E R R Ü C H E S .
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X.A P E T I T E  P E R R U C H E

A  TETE COULEÜR DE R O SE,

A L O N G S B R IN S  \  * 

Seconde espéce á queue longue et inégale.

C e t t e  petite perruche, dont tout le 
corps iTa pas plus de quatre pouces de 
longueur, en aura douze si on la mesure 
jusqu’á la pointe des deux longs brins 
par lesquels s1eíñleut les déux plumes du 
milieu de la queue : ces longues plumes 
sont bleues ] le reste de la queue, qui 
n’est long que de deux pouces et demi, est 
Terd d’olive, et c’est aussi la couleur de 
tout le dessous du corps et méme du 
dessus, ou elle est seuiement plus forte 
et plus cliargée; quelques petites plumes 
rouges percent sur le liaut de Baile. La

*Voyezles planches enluminées, n ° 8 8 8 , sous. 
la dé n omina tion de perruche de Mahe»



tete cst cTun rouge de rose melé de lilas, 
coupé et bordé par un cordon noir, qui, 
prenant a la gorge, fait tout le tour du 
cou. Edwards , qui parle avec admiration 
de la beauté de cette perruche, dit que 
les Indiens du Bengale, oü elle se trouve, 
rappellent f/idytutah. II releve avec raisou 
les défauts de la figure qu’en do une Albín, 
et sur-tout la bévue de ne compter á cet 
oiseau que quatre plurues a la queue.

D E S  P E E R  U C H E S .  2z3\
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LA GRANDE P E R R U C H E

A  L O N G S  B R I N S  *

Tmisieme espece a queue longue et inégale.

X je s  ressemblances dans les couleurssont 
assez grandes entre cette percuelle et la 
précédente, pour qu'on les put regarder 
comme de la méme espece, si la diffé- 
rence de grandeur n’étoit pas considé- 
rabie : en eíFet, celle-ci a seize pouces de 
longueur, y  compris les deux brins de la 
queue, et les autres dimensión» sont plus 
grandes áproportion, Les brins sont bleus 
comme dans V espece précédente; la queue 
est de méme verd d’olive, mais plus foncó 
ct de la méme teinte que eelle des ailes; 
il paroít un peu de bleu dans le milieu 
de Taile; tout le verd du corps est fort 
délayé dans du jaunatre : toute la tete

* Yoyez Ies planches enluminées, n° 887=»



n’est pas couleur de rose, ce n’est que la 
región des yeux et Tocciput qui sont de 
cefcte couleur; le reste est verd, et il n*y 
a pas non plus de cordon uoir qui borde 
la coiffe de la tete.
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226 H I S T O I R E  N A T U R E L L E

LA GRANDE P E RRUCHE

A  A IL E S  R O U G E A T R E S  *

Quatriéme es peco á queue longue et i ¡légale.

C e t t e  perruche a vingt pouces de Ion- 
gueur depuis la pointe du bec jusqu’á 
Textréraité des deux longs brius de la 
queue : tout le corps est eu-dessus d’un 
yerd d’oüvefoncé, et en-dessous d’un verd 
palé melé de jaunátre; il y  a sur le fouet 
de chaqué aile un petit espace de couleur 
rouge,‘ et du bleu foible dans le railieu 
des longues plumes de la queue; le bec 
est rouge, ainsi que les piedsetles ongles.

* Voyez les planches enluminées, n° 339, sous 
la dénominauon de perruche de G in g u
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L A  P E R R U C H E

A  G O R G E  R O U G E .

Cinquibfne espéce á queue longtie et inégale.

p W A im s, qui décrit cet oiseau ? dit 
que c’est la plus petite des perruches á 
lougue queue qu’il ait yue. Elle n’est 
pas plus grosse en effet qu’une mésange; 
mais la longueur de la queue surpasse 
eelle de* son corps. Le dos et la queue 
sont d'un gros verd; les couyertures des 
ailes et la gorge sont rouges ; le dessous 
du corps est d’un yerd jaunátre ; l’iris 
de l’oeil est si foncé, qu1il en paroít noir, 
au contraire de la plúpárt des perro- 
quets, qui l’ont couleur d’or. On assura 
3YI. Edwards que cette perruche yenoit 
des glandes Indes.
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LA GRANDE P E R R U C H É

A  B A N D E A U  N O I R .

Sitíeme espéce á queue longue et i riégale.

X/oiseau que M. Brisson donne sous le 
nom d'ara des Moluques, n’est bien cer- 
tainement qu’une perruche ; on sait qu’il 
11'y a point d’aras aux grandes ludes ni 
dans aucune partíe de Rancien continente 
Seba de son cóté ir omine ce méme oiseau 
¿orí. Ce n’est pas plus un lori qu’un ara; 
et les longues plumes de sa queue ne 
laissent aucun doute qu’on ne doiye le 
compter au nombre des perruches. La 
longueur totale de cet oiseau est de 
quatorze pouces , sur quoi la queue en a 
jM'és de sept. Sa tete porte un bandean 
noir, et le cou un collier rouge et verd; 
la poitrine est d’nn beau rouge clair; les 
ailes et le dos sont d’u'n riche bleu tur- 
quin; le yentre est yerd foncé? parsemé



de plumes rouges ; la queue , dont les 
pennes du milieu sont les plus grandes, 
est colorée de yerd et de rouge avec des 
bords noirs. Cet oiseau yenoit, dit Seba, 
des iles Papoe;  un Hollandois d’Amboine 
Tayoit acheté d’un Indien cinq cents ño- 
rins. Ce p rii n’étoit pas au-dessus de la 
bcauté ct de la gentillesse de l’oiseau : il 
proiioncoit distinctement plusíeurs mots 
de diyerses langues, saluoit au matin et 
chantoit sa chanson. Son attáchement 
égaloit ses graces : ayant perdu son maí- 
tre , il mourut de regret

*  Le tradueteur de Seba lai donne cinq doigts, 
de quoi le lexte ne dit mot; mais la figure repré­
senle mal les pieds dune autfe Tacón, en inetlam 
les doigts trois en avant et un en arrié re.
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L A  P E R R U C H E  

V E R T E  e t  R O U G E .  

Septieme espéce á queue longue et i ¡légale.

C e t t e  espéce a été donnée par M. Bris- 
son sous la dénommation de perruche 
da Japón : mais ou ne trouve dans cette 
íle, non plus que dans les provinces sep­
tentrionales de la Chine, que les perro­
quete qui y  ont été apportés; et vraisem- 
blablement cette perruche prétendue du 
Japón , dont Aldrovande n’a vu que la 
figure, venoitdequelque autre partie plus 
méridionale de TAsie. W illughby remar­
que méme que cette figure et la descrip- 
tion qui y  est jointe, paroissent suspectes. 
Quoi qu’il en soit, Aldrovande repré­
sente le plumage de cette perruche conime 
un mélange de verd, de rouge et d’un peu 
de bleu : la premiére de ces couleurs do­
mine au-dessus du corps j la seconde teint



le dessous et la queue, excepté les deux 
longs brins qui sout Terds; le bleu colore 
les épaules et les peimes de 1'aile, et il 
y  a deux taches de cette méine couleur 
de chaqué cóté de PceiL

D E S  PER.  R U C H E S .  a3 r
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L A  . P E R R U C H E  HUPPÉE.
f

Huitieme espéce á qxteue longue et inégale,

C e  L i. E - c r est le petit perroquet de Bon- 
tius> duquel Willugkbv yante le plumage 
pour i’éclat et la variété des couleurs, 
dont le pinceau, dit-il, rendroit á peine 
le brillant et la beauté : c’est un composé 
de rouge yíf, de couleur de rose, melé de 
jaune et de yerd sur les ailes, de yerd et 
de bien sur la queue, qui est tres-longue, 
passant Taile pliée de dix pouces; ce qui 
est beaucoup pour un oiseau de la gros- 
seuv d’une alouette. Cette perrucbe releve 
les plumes de sa tete en forme de huppe, 
qui doit étre trés-élégante, puisqu'elle 
est comparée á Paigrette du paon dans la 
notice suivante, qui nous paroít appar- 
tenir á cette belle espéce.

* Cette perrucbe n’est que de la gros- 
* seur d’un tarín ; elle porte sur la tete



*t une aigrette de trols ou quatre pe ti tes 
« plumes, á peu pres corrime Taigrette du 
« paon. Cet oiseau est d'une gentiilesse 
« charmante *. »

Ces petites perruches se trouvent a Java} 
dans Fintérieur des terres : elles yolent en 
troupes en faisant grand bruit; elles sont 
jaseuses; et quand elles sont privées , 
elles répetent aisément ce qu'on yeut 
leur apprendre.

* Willughby, Omithoh p» 81.

D E S  P E R R U C H E S .
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L E S  PE R R U C H E S

A  C O U R T E  Q U E U E

D E

1 /  A N C I E N  C O N T I N E N T .

X l  y  a une grande quantité de ces pertu- 
clies dans l’Asie méridionale et en Afrique: 
elies sont toutes différentes des perruches 
de l’Amérique; et s’il s1en trouve quelques 
unes dans ce nouyeau continent qui res- 
semblent á cellcs de rancien, c ’est que 
probablement elles y  ont été transportées. 
Pour les distinguer par un nom générique, 
nous avons laissé celui dejserruches ácelles 
de Tancien continent, et nous appellerons 
perriches celles du nouveau. Au reste, les 
espéces de perruclies á queue courte sont 
bien plus nombreuses dans Tancien con­
tinent que dans le nouyeau ; elles ont



de méme quelques habitudes naturelles 
aussi différentes que le sont les climats; 
quelques unes, par exemple, dormentla 
tete en bas ct les pieds en haut, accro- 
chées á une petite branclie d’arbre, ce 
que lie font pas les perriches d’Amérique.

En general, tous les perroquets du 
nouveau monde font leurs nids dans des 
creux d’arbre, et spécialement dans les 
trous abandonnés par les pies, nommés 
aux íles charpentiers, Dans Pancien conti- 
nent, au contraire, plusieurs voyageurs 
nous assurent que différentes especes de. 
perroquets suspendent leurs nids tissus 
de jones et de rae ines, en les attachant á 
la pointe des ram eaui flexibles. Cettc 
diversité dans la maniere de nicher, si 
elle est réelle pour un grand nombre 
d’espéces, pourroit étre suggérée par la 
différente impression du climat; en Amé-? 
rique, oü la chaleur n’est jamais exces- 
sive, elle doit etre recueillie dans un petit 
lieu qui la concentre; et sous la zone tor- 
ride d1 Afrique, le nid suspendu regoit des 
Tents qui le bercent, un rafraíchissement 
peut-étre nécessaire.

D E S  P E R  R U C H E S .  s33
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L A  P E R R U C H E

A T E T E  B L E U E  *.

Premiére espece á queue courie.

C e t oiseau a le sommet de la téte d’un 
beau b leu , et porte un demi-collier oran- 
gé sur le cou; la poitrine et le croupion 
sont rouges, et le reste du plumage est 
yerd.

Edwards dit qu’on lui avoit envoyé cefc 
oiseau de Sumatra. M. Sonnerat Ta trouvé 
a lile de Lucon , et c’est par erreur qu’on 
l a etiqueté perruche du Pérou dans les 
planches enluminées; car il y  a to'ute rai- 
son de croire qu’elle ne se trouye point 
en Amérique.

Cette espéee est de celles qui dorment 
la tete en bas. Elle se nourrit de callón, 
sorte de liqueur blanchequeron tire, dans

* Voyez les planches enluminées, n° 190, fíg. 2, 
sous la dénoroination de pe ti te perruche du Pérou*



les ludes orientales, du cocotier, en con- 
pant les bourgeons de la grappe álaquelle 
tíeiit le fruit. Les Indiens attacbent 1111 
bainbou creux á Fes trcmité de labranche, 
pour recevoir cette liqueur, qui est trés- 
agréable lorsqu’elle n’a pas fermenté , et 
qui á á peu prés le gout de 110 tre cidro 
nouyeau.

II nous parott qu’on peut rapporter á 
cette espéce l’oiseau indiqué par Aldro- 
vande ? qui a le sommet de la tete d’uu 
beau bleu, le croupion rouge, et le reste 
du plumage yerd. Mais coxnme ce natura- 
liste ne fait mention ni du collier ni du 
rouge sur la poitrine, et que d’ailleurs il 
dit que ce perroquet yenoit de Malaca 5 il 
se pourroit que cet oiseau fut d’une autre 
espéce , mais trés-yoisine de celle-ci.
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L A  P E R R Ü C H E  

A T E T E  R O U G E ,  

o v

L E  M O I N E A U  D E  G U I N É E * .

Seconde espéce á qneue courte.

C e t t e  perruche est connixe par les oi- 
seleurs sous le nom de moineau de Guinée. 
Elle est fort commune dans cette contrée, 
d’oü ou l’apporte souyent en Europe, á 
canse de la beauté de son plumage, de sa 
familiarité et de sa douceur ; car elle n’ap- 
prend point á parler, et n’a qu’un cri 
assez désagréable. Ces oiseaux périssent 
cu graud nombre dans le transport; á 
peine en sauve-t-on un sur dix dans le 
passage de Guinée en Europe ? et néan-

* Voyez les planches enluminées, n° 6o, sous 3a 
denomina tion de petite perruche inále de Guinée*
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moms lis vi ven t assez long-temps daos 
nos climats en les nourrissant de graines 
de pañis et d1 alpiste, pourvu qu'on les 
mette par paire dans lenr cage : ils y  
pondent méme quelquefoís*,; mais on a 
pcu d’cxemples que leurs ceufs aient éclos. 
Lorsque Pun des deux oiseaux appariés 
yient á mourir , Fautre 's’attriste et ne lui 
survit guére. Ils se pvodiguent récipro- 
quementde tendres soins : le mále se tient 
d’affection á cfité de sa femelle , lui dé- 
.gorge de la graíne dans le b c c ; celle-ci 
marque son inquiétude si elle en est un 
moment séparéc : ils charment ainsi leur 
captivité par l’amour et la doñee habi- 
tude. Les yoyageurs rapportent qiFcn 
Guinée oes oiseaux , par lenr grand

* Ou ne peut douier qu’avec quelques soins on 
l i e  parviendroit propagar plus cotnrimnement. ces 
oiseaux en domesiicitu. Quelquefois la forcé de la 
tature seule7 malgré la rigueur du climat et cíe la 
saison, prévaut en eux. On a vu diez S. A . St djp 
Bonrbon de Yermandois, abbesse de Eeamnom- 
les-Tours, deux per ruches de Goree faire ¿dore 
deux petits au ruois de janvier, dans une chambre 
£ans feu , oii le froid les fit bieniot pé-rir.
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nombre, causent beaucoup de dommages 
aux grains de la campagne. II paroít que 
Fespéce en est répandue dans presque tous 
les climats inéridionaux de Fancien con- 
tinent; car on les ti'ouve en Ethiopie, 
aux Indes orientales , dans Tile de Java, 
aussi-bien qu’cn Guiñee.

Bien des gens appellent mal-á-propos 
cet oiseau moineau du Bresil, quoiqu’il 
ne soit pas naturel au climat du Bresil; 
mais commc les vaisseaux y  en trans- 
portent de Guiñee , et qu’ils arrivent du 
Bresil en Europe , on a pu croire qu ils 
appartenoient á cette contrée de FAmé- 
rique. Cette petite perruche a le corps 
tout verd , marqué par une tache d’uu 
beau bleu sur le croupion , et par un 
masque rouge de feu melé de rouge au­
rore qui couvre le front, engage Foeil, 
descend sous la gorge, et au milieu du- 
quel perce un bec blanc rougeátre ; la 
qu^ue est tres-courte, et paroít toute 
verte étant pliée : m ais, quand elle s'é' 
tale , on la voit coupée transversalemeut 
de troisbandes, Fuñe rouge, Fautre noire* 
et la troisiéme verte, qui en borde et ter-$
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mine Textrémilé ; le fouet de Talle est 
bleu dans le inale , et jaune dans la fe- 
melle, qui difiere du mále en ce qu’elle 
a la tete d'un rouge moins vrif.

Clusius a parfaitement bien décrit cet 
oiseau sous le nom de psiítacus minimus. 
MM. Edw ards, Brisson et Linnaeus Tont 
confondu avec le petit perroquet d'Amé- 
rique peint de di verses coüleurs , donné 
par Seba : mais il est sür que ce n’est pas 
le ménxe oiseau ; car ce dernier auteur 
dit que non seulement son perroquet a 
un colller d’un beau bleu celeste , et la 
queue magnifiquen!ent nuancée d’un mé- 
langede cinqcouleurs, debleu, de jaune, 
de rouge, de brun et de verd foncé , mais 
encore qu’il est tout aimable par sa voix 
et la douceur de son cbant, et qu’enfin 
il apprend trés-aisément á parler. Or il est 
évident que tous ces caracteres ne con- 
TÍeunent point a notre moineau de Gui­
ñee ; et cet oiseau de Seba qu’il a eu vi- 
vant, est peut-étre une sixiéme espece 
dans les perruches á queue courte du nou- 
’veau contineut.

Une variété3 ou peut-etre une cspéce
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trés-voisine de celle-ci ? est Toiseau dona 
par Edwards , sous la dénomination de 
trés-petit perroquet verd et rouge, qu’il dit 
venir des ludes orientales, et qui ne dif­
iere de celui-ci qu’en ce qu'il a le croupion 
rouge.
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L E  C O U L A C I S S I *

Troisiéme espéce de perruche á queue coarte.

C omme nous adoptons toujours de pré- 
férence les noms que les animaux porten t 
dans leur pays natal, nous conserverons 
á cet oiseau celui de coulacissi qu’oti lui 
donne aux Philippiiies et particuliere- 
ment dans l'íle de Lucon. II a le front, 
la gorge et le croupion rouges ; un demi- 
collier orangé sur le dessus du cou : le 
reste du corps et les couvertures supé- 
rieurcs des ailes sont yertes *, les grandes 
pennes des ailes sont d’un yerd foñcé sur 
leur cote extérieur, et noirátres sur le cóté 
intérieur; les pennes moyennes des ailes 
et celles de la queue sont vertes en dessus 
ct bleues en dessous; le bec, les picds et 
les ongles sont rouges.

* Voyez les planches enluminées , 11o 620, hg. 1, 
le malej et fig. 2 , la femelle, sous la tiánomiña­
upa de perruche des Philippines*



La femelle difiere du mále en ce qu’elle 
a une tache bleuátre de chaqué cóté de 
la tete , entre le bec et Toeil; qu’elle iva 
point de demi-collier sur le c o u , ni de 
rouge sur la gorge, et que la couleur 
rouge du front est plus foible et moins 
étendue.

MIVL Brisson et Linnseus ont confondu 
cet oiseau avec la perrucbe courounée de 
saphir, donnée par Edwards, qui est notre 
perruche á tete bleue, premiare espéce 
queue courte.
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E A P E R R Ü C H E

A U X  A I L E S  D ’ OR .

Quatriéme espece á queue courte:

O ’ e s t  a M. Edw ards que Ton doit la 
connoissance de cet oiseau : il dit que 
Yraisemblablement il avoit été apporté 
des ludes orientales, mais qu’il n ’a pu 
s’en assurer. II a la  te te , les petites cou- 
vertures supérieures des ailes et le corps 
en tier, d’un yerd seulement plus foncé 
sur le corps qu’en-dessous ; les grandes 
couvertures supérieures des ailes soiit 
orangées ; les quatre premiares pennes 
des ailes sont d’un bleu foncé sur leur 
cóté es.térieur, efc bruñes sur leur c6té 
intérieur et á Textrém ité; les quatre sui- 
Yantes sont de couleur orangée; quelques 
unes des suivantes sont de la  méine cou­
leur que les prem ieres, et enfin celles qur

ííi
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sont pres du corps sont entiércment vertes,’ 
ainsi q u e les pennes de la  q u e u e ; le bee 
estb lanchátre; les pieds et les ongles sont 
de cou leu r de ckair palé.
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L A  P E R R U C H E

A  T É T E  G R I S E * .  

Cinquieme espéce á queue courte.

M. Brisson a donné le prem ier cet oir 
seau , qu’ il dit se trouver á M adagascar, 
11 a la  te te , la  gorge et la  partie infcríeure 
du c o u , d’un gris tiran t un peu sur le 
v e rd ; le corps est d’un yerd plus clair en- 
dessous qu’en-dessus; les couvertures su- 
périeures des ailes et les pennes m oyennes 
sout vertes; les grandes pennes sont bruñes 
sur leur cote in térieu r, et yertes sur leur 
cótés extérieur et ¡i Textrém ité; les pennes 
de la  queue sont d’un yerd clair, ayec une 
large bande transversale noire yers leur 
extrém ité; le b e c , les pieds et les ongles 
sont blancbátres.

*  Voyez les planches enluminées, no i/gr, fig. 3, 
sous la dénoimnaiion de pelite perruche de 3 1a -  
dagas car.
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L A  P E R R U C H E  

A U X  A I L E S  V A R I É E S * .  

Sixiém e espéce a queue coarte*

C e t t e  perruche est un peu plus graude 
que les précédentes. Elle se trouve á Ba- 
tayia et á Tile de Lucon. Nous en devenís 
la description á M. Sonnerat.

« Cet oiseau , dit-il, a la tete, le cou 
« et le ventre d’un verd clair et jaunátrei 
« il a une bande jaune sur les ailes ; mais 
« chaqué plume qui fornie cette bande, 
« est bordée extérieurement de bleu : les 
« petites plumes des ailes sont verdátres; 
« les grandes sont d’un beau noir velouté 
« ( en sorte que les ailes sont variées de 
« jaune, de bleu, de verd et de noir);

* Voyez les planches euluinmées, n° 791, fig-i* 
suus la denominadon de petite perruche de. Ba­
ta via*



« la  queue est de couleur de lilas clair 
« il y  a pies de son extrémité une baude 
« noire trés-étr.oite : les pieds sont g ris ; 
« le bec et Tiris de Toeil sont d’uu jaune 
« rougeátre. »
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L A  P E R R U C H E

A  U  X  A I L E S  B L E U E S * ,

Sepíleme espéce á queue courte.

C t  t  e  espece est nouvelle , et nous a 
été envoyée du cap de Boime-Espérauce, 
mais sans aucune notice sur le climat ni 
sur les habitudes naturelles de l’oiseau. 
II est verd par-tout, á Texception de quel- 
ques pennes des ailes qui sont d’un beau 
bleu; le bec et les pieds sout rougeátres. 
Cette eourte description suffit pour la faire 
distinguer de toutes les autres perrucbes 
a queue courte.

* Voyez les planches enlnminées, n°455, 
sous la dénoininadon de perruche du cap de 
Jlonne-Espérancei



LA PERRUCHE A COLLIER.

Tíuitihme espéce á queue courte.

O ’ e s t  encore a M. Sonnerat que nous 
devons la connoissance de cet oiseau, qu’il 
décrit dans les termes suiyans:

« II se trouve aux Philippines, et parti- 
culiérement dans Tile de Lacón. II est de 
la taille du moineau du Bresil (de Guiñee), 
tout le corps est d1un yerd gái et agréable, 
plus foncé sur le dos , éclairci sous le 
y  entre et nuancé de jaune, II a derriére 
le cou, au bas de la tete, im large col- 
lier, ce collier est composé, dans le mále, 
de plumes ,d'un blcu de ciel : mais dans 
I’un et l’autre sexe , les plumes du collier 
sont variées transyersalement de noir* La 
queue est coarte, de la longueur des ailes, 
et terminée en pointe; le bec , les pieds, 
Tiris, sont d’un gris noirátre. Cette espéce 
n’a pour elle que sa forme et son coloris; 
elle est dVdleurs sans agrément, et n’ap- 
preud point a parlen »
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L A  P E R R Ü C H E

A  A I  L E  S N O I R . E S .

Neitvieme espéce d  queue cou ríe.

A u t h e  espece qui se trouve a l'ile de 
Lucon , et dont M. Sonnerat donne la 
description suivante :

« Cet oiseau est un peu plus petit que 
le précédent : il a le dessus du co u , le 
dos , les petites plumes des ailes et la 
queue, d’un verd foucé; le v entre, d’un 
verd clair et jaunátre. Le sommet de la 
tete du mále est d’un rouge tres-vif. Les 
plumes qui entourent le bec en-dessus 
dans la femelle, sont de ce meme rouge 
vi f ; elle a de plus une tache jaune au 
milieu du cou, au-dessus. Le mále a la 
gorge bleue; la femelle l’a rouge. L ’un 
et l’autre sexe a les grandes plumes des 
ailes noires; cclles qui recouvrent la 
queue en-dessus sont rougesj le bec, les



pieds et l ’ iris - sont jaunes* Je  donne} 
dit M. So m ierat, oes deux perruches 
comme m ále et fem elle , parce qu’elles 
m e semblent diflerer tres-peu , se con­
venir par la  taille , par la  form e, par les 
couleurs , ct parce qu’elles habitent le 
méme eH m al; je n ’oserai cependant affir- 
mer que ce ne soient pas deux espéces 
distínctes. IPune et Pautre ont encore 
de commun de dorm ir suspéndües au x  
branches la tete en* bas , d’étre frían des 
du suc qui coule du régimé des cocotiers 
fraichem ent coupés.»
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L ’ A R I M A N O N *

Dixieme espéce de perruche á queue courte.

v j e t  oiseau se írouve á Tile d’Otahiti, 
et son uom , dans la .langue du pays, 
signifie oiseau de coco, parce qu’en efiet il 
habite sur les cocotiers. Nous en devons 
la description á M. Commerson.

Nous le piacons á la suite des perruches 
á courte queue, parce qu’il semble appar- 
tenir á ce gente; cependaut cette perruche 
a un caractére qui iui est particulier, efc 
quin appartient ni aux perruches ácourte 
queue, ni aux perruches á queue longue; 
ce caractere est d’avoir la langue pointuc 
et termhiée par un pinceau de poils courts 
et blancs.

Le plumage de cet oiseau est entiere- 
ment d un beau bien, a rexception de la

Voyez les planches enl a minies, n° 455, fig. 2, 
Sons la denominado!! de pe tile perru che á* Oí ah id*



gorge et de la  partie iuférieure du c o a , 
qui sont planches 5 le bec et les pleds sont 
rouges. II est tres - com m uu dans rile  
d’O taliiti, oíi oix le vo it voltiger par-tout 
et ón l ’entend sans eesse piailler ; i l  volé 
de com pagine, se nourrit de banaues. 
Mais il est fort diíiicile á coíiserver eu 
domesticité ; il se laisse m ourir d’ en u u i, 
sur-tout quand il est seul dans la  c a g e ; 
ou lie peut lu i faire prendre d’autre nour- 
riture que des jus de fru its ; il refuse cons- 
tainment tous les alimens plus solides.
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N O U V E A U  C O N T I N E N T .

L E S  A R A S .

D E tous les perroquets, Tara est le plus 
grand et le plus m agnifiquem ent paré; 
le p ou rpre , Tor et l ’azur brillent sur son 
plum age. II a Fceil a ssu ré , la contenance 
ferm e, la  démarche grave, et méme Pair 
désagréablement dédaigneux , córame s’il 
sentoit son prix et connoissoit trop sa 
b eau té ; néanmoins son naturel paisible 
le rend aisément fam ilier et méme sus­
ceptible de quelque attachem ent.’ On peut 
lé liendre domestique sans en faire un 
esc lave , il n’abuse pas de la liberté qiFón 
lu i dom ie; la douce habitude le  rappelle 
aupres de ceux qui ie nourrisseut, et ii



H I S T O I 1 1E N A T U Ü E L L E .  s 57 . 

revient assez constam m ent ati domicile 
qu’on lu i fait adopter.

Tous les aras soutnaturels aux climats 
da nouveau monde sitúes eutre les deas: 
tropiqües, daos le continent com m e dans 
les iles; et aucun ne se trouye en Afrique 
ni dans les grandes índes. Christophe Co- 
lom b, dans son second v o y a g e , en tou- 
chant á la Guadeloupe 7 y  v it des aras 
auxquels il donna le nom de guacamayas. 
Ou les rencontre jusque dans les iles dé~ 
sertes; et pav-tout ils font le plus bel orne- 
xnent de ces sombres foréts qui couvreut 
la terre abandonnée á la seule Nature.

Des que ces perroquets pararent en 
Eu rope, ils y  furent regardés avec admi- 
ration. A ldroyande, qui pour la  premier o 
fois v it  un ara á Mantoue en 1672 ? re­
m arque que cet oiseau étoit alors absolu- 
raent nouveau et trés-recherché, et que 
les princes le donnoient et le reeevoient 
comme un présent aussi beau que rare.. 
II étoit rare en efl’e t ; car Belon , cet obser- 
vateur si curieux, n’avoit pointvu  d’aras, 
puisqu'il dit que les perroquets gris sont 
les plus grands de tous.



N ous comioissons quatre especes d’aras  ̂
savo ir, le  rouge, le b leu , le vertí et le noir* 
Nos nom  enclateurs en ont in dique six es- 
peces , q u i doivent se i*éduire p ar moitié, 
c’est-á-dire, aux trois prem ieres, comme 
nous allons le dém ontrer par leu r énume- 
ration suceessive.

Les cax*acteres qui distinguent les aras 
des autres perroquets du nouveau  monde, 
so n t, x° la grandeur et la grosseur du 
corps , étant du double au moins plus 
gros que les autres ; 2° la  longueur de 
la queue , qui est aussi beaucoup plus 
lo n gu e, niéme á proportiou du corps; 
5o la p eau  nue et d’un blanc sale qui 
couvre les deux cótés de la  te te , Tcn- 
toure par-dessous , et recouvre aussi *la 
base de la  m andibule inférieure du bec; 
caráctere qui n’appartient á aucun autre 
perroquet. C’est cette méme peau nue, 
au m ilieu de laquelle sont situés les yeus, 
qui donne á ces oiseaux une pbysiono- 
xnie désagréable : leur vo ix  Test aussi, et 
n’est q u ’un eri qui semble articuler ara» 
d’uu ton rauque, grasseyan tr et si fort, 
qu'il offense Loredle.
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Prefiriere espéce.

O  N a représente cet oiseau dans deux 
différentes planches enlum inées, so u s Ja  
dénomination d'ara rouge et de p e tit ara  
rouge : m ais ces deux représentations ne 
nous paroissent pas désigner deux espéees 
réellement différentes ; ce sont plutót 
deux races distinctes, ou peut-étre méme 
de simples varietés de la méme race. Ce- 
pendant tous les nom enclateurs , d’aprés 
Gesner et A Jdrovande, en ont fait deux 
espéees, quoique M arcgrave ct tous les 
voyageurs , c’e s t - ü - d i r e t o u s  eeux qui 
les ont vus et comparés , n’en aient fa it ,

» avec ra ison , qu’un seul et méme o iseau , 
qui se trouve dans tous les clim ats chaúds 
de TAmérique, au x  A ntilles, au Mexique,

* Vovez les planches enluminées, n°s 12 et 641*
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aüx terres de T isthm e, au P é ro u , a la 
G u ian e , au B resil, e tc .; et cétte espéce, 
trés - nóm breuse et tres - répandue eu 
Amé fiq u e  , ne se trou ve  nuile part dans, 
ran cien  continent. II doit done paroítre 
bien singulier que quelques auteurs aient, 
d’apres A lb in , appelé cet oiseau perroquet 
de Macao , et qu’ils aient cru q u ’il venoit 
du Japón . 11 est possible qu’on y  eu ait 
transporté quelques uns d’A m érique; 
mais il  est certain qu ’ ils n 'en sont pas 
orig in aires, et il y  a  apparence que ces 
auteurs ont confondu le grand lori rouge 
des ludes orientales ayec Tara rouge des 
Indes occidentales.

Ce grand ara rouge a prés de trente 
pouoes de lo u gu eu r; mais celle de la 
queue en fait presque moitié. Tout le 
córps, excepté les a iles, est d’un rouge 
y erm eil; les quatre plus longues pjumes 
de la  queue sont du méme rouge; les 
grandes pennes de Taile sont d’un bleu 
turquiu  en-dessusy et en-dessous d’un 
rouge de cuivre sur fond n o ir ; dans les 
pennes m oyennes, le bleu et le yerd sont 
aUiéset fondus d’une maniere adm irable£



les grandes couvertures sont d’un jaune 
doré ? ct terminées de verd ; les épaules 
sont du'm ém e rouge que le dos; les cou- 
vertnres supérieures et inférieures de la  
queue sont bleues ; quatre des penues 
latérales de chaqué eólé sont bleues en- 
dessus, ettoutes sont doublées d’un rouge 
de cuivre plus cíair et plus m étaliique 
sous les quatre grandes peuues du m ilieu ; 
un  toupet de plum es veloutées , rouge 
m o rd eré , s'avance en bourrelet^gnr 1c 
fro n t; la  gorge est d’un rouge Tbruu ; 
une peau m em braueuse, blanche et nue,

, entoure Toeil , couvre la joue et enve- 
loppe la m andibule iuféricure du bec , 
lequel est noirátre ? ainsi que les pieds. 
Cette descriptiou a été faite sur un de 
ces oiseaux y i vant , des plus grands et 
des plus beaux. A u reste , les yoyageurs 
rem arqueut des varietés dans les couleurs-, 
comrae dans la graudeur de ces o iseau x , 
selou les différentes contrées, et méme 
d’une ile á une autre : nous cu avons 
yu  qui ayoient la  queue toute b leuc, 
d'autres rouge et terminée de bleu. Lcur 
graudeur varié autant et plus que leurs
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cou leu rs; m ais les petits aras rouges soufc 
plus rares que les grands.

En g e n era l, les aras étoient ?autrefois 
tres-comxnuns á Saint-Dom ingue. Je  vois, 
par une lettre de M. le cbevalier Des- 
h ayes, que depuis que les établissemeus 
francois ont été poussés jusque sur le 
sommet des m ontagnes, ces oiseaux y 
sont m oins frcquens. A u reste , les aras, 
rouges et les aras b le u s , qui fon t notre 
seconde espece, se trouyent daos les 
mentes clim ats , et ont absolum ent les 
mémes babitudes naturelies : ainsi ce 
que nous allous dire de c e lu i-c i  peut 
s’appliquer á l’autre.

Les aras liabitent les bois dans les; 
terrains lium ides plantes de palm iers, 
et ils se nourrissent prineipalem ent des 
fruits du palm ier-latanier, dont il y  a de 
grandes foréts dans les savanes noyées: 
ils yont ordinaírem ent par paires etrare- 
ment en troupes; quelquefois néanm oins 
ils se rassem blent le m atin pour cricr 
tous ensemble , et se font entendre de 
tres-loin. Ils jetteut les mémes cris lorsque- 
quelque objet les effraie ou les surprench.
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lis ne m anquent jam ais aussi de crier en 
Yolant; et de tous les perroquets, ce sont 
ceus qui volent le m ieu x : ils traversent 
les lieux dccouverts , xnais ne s’y  arrétent 
pas; ils se percheut toujours sur la cirne 
ou sur la branche la  plus élevée des arbres. 
lis vont le jour cliercher leur 110urriture 
au loin ; mais tous les soirs ils revienncnt 
au raeme endroit, dout ils ne s’éloiguent 
q u 'a la  distance d’uue lieue en virón 3 pour 
cberehcr des fruits m urs. Du Tertre dit 
que quand ils sont pressés de la  faitn , ils 
mangent le fruit du m au cen illier, q u i, 
comme Fon s a it , est un poisou pour 
Fliomme et vraisem blablem ent pour la 
plupart des anim aux. IL ajoute que la 
chair de ces aras qui ont mangó des 
pommes de xnancenillier, est mal-saine et 
líteme vénéneuse : néam noins 011 mango 
tous les jours des aras á la  G u iau c, au 
Bresil , etc. sans qu’on- s’ en trouve incont- 
modé , soit qu’ il n’y  ait pas de mancenil- 
lier dans ces contrees, soit que les aras 
trouvant une nourriture plus ahondante 
et qui leur convieut m ieux , ne mangent  ̂
poiut les fruits de cet ai*bre de poisou*
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II p a ro it  que les perroquets * dans le 

n ouveau  monde étoient tels a peu pies 
qo'on a  trouvé tous les an im aux dans les 
ierres désertes, c’ est-á-dire s conüans et 
fam ilie rs , et nullem ent intim ides á Tas- 
pee t de l ’homine , q u i , m al arm é et peu 
nom breux dans ces régions , n ’y  avoit 
point encore fait connoitre son empire, 
C’est ce que Pierre d ’Angleria assure des 
premiei's temps de la  découyerte de TA- 
m érique : les perroquets s’y  laissoient 
prendre au lacet et presque a  la mala 
du c liasseu r; le b ru it des arm es ne les 
efFraj^oit gu ére, et ils ne fuyoien t pas en 
yoyan t leurs com pagnons tom ber morts. 
Ils préféroient á la  solitude des foréts les 
arbres plantes prés des m aisons : c’est la 
que les Indiens les prenoieut trois ou 
quatre fois Tanuée pour s’approprier leurs 
belles plum es, sans que cette espécé de 
yiolence pariit leur faire déserter ce do- 
m icile de leur clio is ; et c ’est de la q u ’Al- 
d ro van d e, sur la  fo l de toutes les pre­
mieres relations de l’A m érique, a dit que 
ces o iseaux s’y  m ontroient uaturellement. 
aráis de l ’hom m e, ou  du m oins ne don-



noieut pas des signes de crainte : íls s’ap- 
prochoieut des cases en su ivan t les ln - 
diens lorsquMls les y  Yoyoieut reutrer, et 
pároissoieut s’affectionner au x lieux lia- 
hites par ces homraes paisibles. Une par- 
tie de cette sécurité reste encore aux per- 
roquets que nous avons relégués daus les 
bois. M. de la Borde nous le m arque de 
ceux de la  G n ian e; ils se laissent appro- 
cher de trés-prés sans m éílance et sans 
crainte; et Pisón dit des oiseaux du Bresil 
ce qu’ou peut étendre a tout le noaveau 
m onde, qrfils ont peu d'astuce ctdonnent 
dans tous les piéges.

Les aras font leurs nids daus des trous 
de yieux arbres pourris, qui ne sont pas 
lares daus leur pays natal, oú il y  a pl US 
d’arbres touibant de Té tus té que cParbres 
)cunes et saius : iis agraudissent le trou 
avec leur bee lorsqu’il est trop étroit; ils 
en garnisseut Pintérieur avec des plomes. 
La femelle Fait deux pon tes par an, c o mine 
tous les autres perroquets d'Auiérique, 
et chaqué ponte est or din airearen t de 
deux oeufs,,qui, celon du,Tertre, sont gros 
córame des oehfs de pigeon, et tachés

25
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eomme" c e u x  de perdrix II a joute que 
les jeunes o n t deux petits veis dans les 
narines, et u n  troisiém e dans un  petit 
bubón q u i leur vient au -d essu s de la  
téte, et que ces petits vers meurent d’ eux- 
inémes lorsque ces o iseaux com m encent 
á  se cou vrir de plumes. Ces vers dans les 
marines des oiseaux ne sont pas particu - 
liers aux a r a s ; les autres perroquets, les 
cassiques et plusieurs autres o ise a u x , en 
ont de m ém e tant qu ’ils sont dans leur 
nid. 11 y  a aussi plusieurs quadrupedes, 
et notam m ent les singes , qui ont des 
vers dans le nez  et dans d’autres parties 
du corps. On eonnoít ces insectes en Amé- 
rique sous le nom de vers m acaques; ils 
s’msinuent quelquefois dans la c lia ir des 
homines , et produisent des abcés diffi.- 
ciles a guérir. On a v u  des cbevau x m óu- 
rir de ces abces causés par les vers m a- 
caques ; ce qui peut provenir de la  négli- 
geuce avec laquelle on traite les cbevaux 
dans ce p ays 5 oü on ne les loge n i ne les 
panse.

Le m ále et la  femelle ara couvent alter­
nad vem ent leurs oeufs et soignent les
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p e tits ; ils leur apportent égalem ent á  
m anger : tan t q u ’ils ont besoin d’éduca- 
tion , le pére et la  m ere, qui n e se  quittent 
guére 5 lie les abandonnent p o in t ; on les 
yo it tou jours ensem ble percliés á portée 
de leur nid.

Les jeunes aras s’apprivoisent aisém ent; 
et dans plusieurs contrées de PAm érique 
on ne prend ces o iseau x que dans le n id , 
et on ne tend point de piéges a u i  v ie u x , 
parce que leur éducation seroit trop'difü- 
cile  et peut-étre in fructueuse : cependant 
d u  Tertre raconte que les sauvages des 
A ntilles avoient une singuliére m aniere de 
prendre ces o iseaux v iv a n s ; ils épioient 
le  m om ent ou ils m angent á  terre des 
fru its tom bés; ils táchoient de les en vi- 
ro n n er, et tou t-á-co u p  ils jeto ient des 
c r is , frappoient des m ains et faisoient 
u n  si grand b r u it , que ces o iseaux , subi- 
tem ent épouvantés, oublio ient Pusage de 
leurs a ile s , et se renversoient sür le dos 
pou r se défendre du  bec et des ongles; 
les sau vages leu r présentoient alors u n  
b áton , qu'ils ne m anquoient pas de saisir, 
et dans le m om ent on les attacboit aveo
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une petite liáne au báton . II prétend de 
plus qu’ on  peut les apprivoiser, quoiqu ’a- 
dultes et pris de cette m aniere v io le n te ; 
ni ais ces fa its  me paroissent un peu  sus- 
pects, d’ áutant que tous les aras s’eu- 
fuieut actuellem ent á la  yu e de Fliom m e, 
et qu’á p lu s forte raisou  ils s’enfuiroient 
au grand bru it. W affer dit que les Indiens 
de ristbxne de l'A m érique apprivoisent 
les aras com ine nous apprivoisons les 
pies; qu’ils leur donuent la  liberté d'aller 
se promener le jour dans les b o is , d’ou 
ils ne m anquent pas de revenir le so ir; 
que ces o iseaux im itent la vo ix  de leur 
maítre et le chant d’u u  oiseau q u ’il ap- 
pelle c/iicali. Fernandas rapporte qu’on 
peut leur apprendre á parler, m ais qu’ils 
ne prouonceiit que cFunc m aniere gros- 
siére et désagréable ; que quand on les 
tíent dans les m aisons, ils v  élévent leurs 
petits eoram e les autres oiseaux domes­
tiques. II est trés-.sür en effet qu ’ils ne 
parlent jam ais aussi bien que les autres 
perroquets, et que quand ils sont appri- 
voisés, ils ne cherehent point á  s’enfuir.

Les lucíiens se servent de leurs plumes
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pour faire des bonnets de fétes et d’aútres 
p aru res; ils se passent quelques unes de 
ces belles plum es á travers les jo u e s , la  
cloison du nez et les oreilles. L a  ch a ir 
des ai*as, quoiqu ’ordinairem ent dure et s 
n o ire , n ’est qpas m au vaise  á m an ger, elle 
fait de bon bou ilio n ; et les perroquets en 
général sont le gib ier le plus com m un des 
terres de C ayen n e , et celu i q u ’on raange 
le plus ordiuairem ent.

L ’ara est peut-étre plus qu’ aucun autre 
oiseau sujet au m al c a d u c , qui est plus 
yiolent et plus im m édiatem ent m ortel 
dans les clim ats chauds que dans les p ay s 
tempérés. J ’en ai uourri u n  des plus 
grands et des plus b eau x de cette espece, 
qui m ’avo it été donné par m adam e la  
m arquise de Pom padour en 1761 : il 
tom bóit d'épilepsie deux ou trois fois par 
mois , et cependant il n ’a pas laissé de 
y ivre  plusieurs années dans m a ’cam pagne 
en Bourgogne , et il auro it xécu  bien plus 
long -tem ps si on ne Favo it pas tué. Mais 
dans TAm érique m éridionale ces oiseaux 
m eurent ordiuairem ent de ce m ém e mal 
cad u ca  ainsi que tous les autrés perro-

25
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quets, qui y  sont également su jets dans 
Tétat de domesticité. C’est probablemente 
comme nous Favons dit dans Farticle des 
serhis , Ja privation de leur femelle et 
la surabondance de nourriture qui leur 
causent ces accés épileptiques , auxquels 
les sauvages 3 qui les élévent dans leurs 
carbets pour faire commerce de leurs 
plumes , ont trouvé un remede bien 
simple : c’est de leur entamer Textrémité 
d'un doigt et d’eu faire couler une goutte 
de sang ; l’oiseau paroit guéri sur - le-* 
champ et ce méme secours réussit éga­
lement sur plusieurs autres oiseaux qui 
sont, en domesticité, sujets aux mémes 
accidens. On doit rapprocher ceci de ce 
que j’ai dit a Farticle des serins qui 
tombent du mal cad u c, et qui meurent 
lorsqu’ils ne jettent pas une goutte de 
sang par le bec : il semble que la Nature 
cherche a faire le méme remede que les 
sauvages ont trouvé.

On appelle crampe, dans les colónies^ 
cet accident épileptique , et on assure 
qu’il ne manque pas d’arriver á tous les 
perroquets en dom esticité , lorsqu’ils se
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pcrchent sur un morceau de fer, córame 
sur un clou ou sur une tringle , etc.; 
en sorte qu-on a grand soin de He leur 
permettre de se posér que sur du bois. 
Ce fait, q u i, dit-011, est reconnu pour 
vrai, semble indiquer que cet accident, 
qui n’est qu’ une forte convulsión dans 
lies nerfs, tient d’assez prés á l’électri- 
cité, dont Taction est, córame l’on sait, 
bien plus violente dans le fer que dans 
le bois.
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Seconde empece.

X< E s nomenclateurs ont encore fait ici 
deux espéces d’uue seule ; ils ont nommé 
la premiére ara bleu et jaune de la Ja -  
mdiqiie, et la seconde , ara bleu et jaune 
du Brisil : mais ces deux oiseaux sont 
non seulement de la méme espéce ? mais 
encoré des mémes contrées dans les cli- 
mats chauds de TAmérique méridionale. 
L ’erreur de ces nomenclateurs vient vrai- 
semblablement de la méprise qu’a faite 
Albin , en prenant le premier de ces aras 
bleus pour la femelle de Tara rouge ; et 
commé ou a reconnu qu’il n’étoit pas de 
cette espece , on a cru qu’il pouvoit étre 
diflérent de Para bleu commun : mais 
c’est certainement le niéme oiseau. Cet

* Voyez les planches enluminéos , n° 36 , sous 
U denomination de Vara bleu et jaune du BresiU



ara bleu se trouye daus les mémes en- 
droits que Tara rouge ; il a les mémes 
habitudes naturelles , et il est au moiiis 
aussi commun.

Sa desoription est aisée á faire ; car il 
est entiéremeut bleu d’azur sur le dessus 
du corps, les ailes et la queue , et d’uu 
beau jaune sous tout le corps : ce jaune 
est v if et plein , et le bleu a des reflets et 
un lustre éblouissant. Les sauvages ad- 
mirent ces aras et chautent leur beauté; 
le refrain ordinaire de leurs chansons est: 
Oiseau jau n e , oiseau jaune , que tu es beau!

Les aras bleus ne se mélent point avec 
les aras rouges, quoiqu’ils fréquentent 
les mémes lieu x, sans cherch er á se faire 
la guerre. lis ont quelque cbose de difíe -̂ 
rent daus la voix : les sauvages recou- 
noissent les rouges et les bleu§ saus les 
yoir , et par leur seul c r i ; ils préteudent 
que ceux-ci ne prononcent pas si distinc- 
tement ara.
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Troisiéme espece.

L ’ ara verd est bien plus rare que Tara 
rouge et Tara bleu ; il est aussi bien plus 
petit, et Ton n’en doit compter qu’une 
espece, quoique les nomenelateurs en 
aieut encore fait deux¡? parce qu’ils l’ont 
confondu avec une perruche verte qu’on 
a appelée perruche ara , parce qu’elle pro- 
nonce assez distiuctement le m ot ara > et 
qu’elle a la queue beaucoup plus longue 
que les autres perruches : mais ce n’en 
est pas moius une vraie perruche, trés- 
connue á Cayenne et trés-commune, au 
lieu que Tara verd y  est si rare , que les 
habitaría méuies ne le connoissent pas ? 
et que lorsqu’on leur en parle , ils croient 
que c’est cette perruche. M. Sloane dit

* Toyez les planches enluminées, n° 383, sous 
h  déiiümiaadon de Vara verd du Bresih
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que le petit macao , ou petit ara verd , est 
fort commuu dans les bois de la Jama’ique: 
mais Edwards remarque , ayec raison , 
qu’il s’est trom pé, parce que , quelques 
recherches qu’il ait faites, il n’a jamais 
pu s'en procurer qu’un seul par se& cor­
respondáis •, au lien que s’il étoit com- 
mun á la Jama’íque, il en viendroit beau- 
coúp en AngleCerré. Cette erreur de Sloane 
vient probablement de ce qu’il a , comme 
nos nomenclateurs, confoudu la perruche 
verterá loúgue queue ayec l’ara verd. Au  
reste, nous avons eet ara yerd yivant ; 
il nous a été donné par M. Sonini de 
Manoncourt, qui l’a eu á Cayenne des 
sauvages de l’Oyapok, oü il avoit été pris 
dans le nid.

Sa longueur, depuis Vextrémité du bec 
jusqu’á celle de la queue, est d’en virón 
seize pouces ; son corps , tant en-dessus 
qu’en-dessous , est d’un yerd qui , sous 
les différens aspeets, paroít ou.éclatant et 
doré, ou olive foncé; les grandes etpetites 
pennes del’aile sontd’ unbleud’aigue-ma- 
riñe sur fond brun doublé d’un rouge de 
cuivre; le dessous de Ja queue est de ce



meme rouge, et le dessus estpeint de bleu 
cPaigue-marine fondu dans du'verd d^oliye; 
le verd de la tete est plus v if  et uioins 
chargé d’olivátre que le verd du reste du 
co.rps *, á la base du bec supérieur , sur le 
front, est míe borduve noire de pe titea 
plumes efiilées quiressemblent á des poils; 
la peau blanclie et nue qui enviromie les 
yeu x, est aussi parsemée de petits pin- 
ceaux rangés en ligues des mémes poils 
noirs ; Tiris de Poeil est jaunátre.

Cet oiseau aussi beau que rare est en­
core aimable par ses moeurs sociales et 
par la douceur de son n atur el: il est bien- 
tót familiarisé ayec les personares qu’il 
voit íréquemment; il aime leur accueil, 
leurs earesses , et semble clierpher á les 
leur rendre : mais il repousse celles des 
étrangers , et sur-tout celles des enfans , 
qu'il poursuit viyem ent, et sur lesquels 
il se jette ; il ne connoit que ses amis. 
Conime tous les perroquets éleyés en do­
mestícete , il se met sur le doigt des qu’o n ' 
le luí présente ; il se tieut aussi sur le 
bois : mais en hiver7 et méme en été, 
dans les temps frais et pluvieux , il pré- =
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íh'c d’etre sur les bras ou sur l ’épaule , 
sur-tout si les habillemens sont de laiue ; 
car en general il semble se plaire beau- 
coup sur le drap ou sur les autres étoffes 
de cette nature qui garantissent le mieux 
du froid ; il se plaít aussi sur les four- 
neaux de la cuisine , lorsqu’ils ne sont 
pas tout-á-fait refroidis , et qu’ils cou- 
servent encore une chaleur. d'ouce. Par la 
meme raison il semble éviter de se poser 
sur les corps durs qui comxnuniqueut du 
froid ? tels que le fer ? le m arbre, le yerre , 
etc., et méme , daos les temps froids et 
pluyieux de Teté , il frissonne et tremble 
si 011 lui jette de Teau sur le corps ; cepen- 
dant il se baigne volontiers pendan! les 
grandes cbaleurs ? et trempe souvent sa 
tete dans Feau.

Lorsqu’on le gratte légérement, il étend 
les ailes en s’accroupissant, et il fait alors 
entendre un son désagréable , assez sem- 
blable au cri du geai,1 en soulevant les 
ajíes et liérissant ses plumos, et ce cri 
liabituel paroít étre l’expression du plaisir 
comme.celle.de Fennui : d’autres fois il 
fait un cri bref el aigu qui est moins équí-
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yo que q u e  le premi ex*, et qui exprime la 
joie ou  la  satisfaction ; car i l  le fa it ordi- 
n airem ent entendre lorsqu ’on lu i fait ac- 
cueil, o u  lorsqu'il y o it  venir á  lu i les per- 
somxes q u ’ il aime. C’ est cependant par ce 
méme dei'nier cri q u 'ii m anifesté ses petits 
m om eas d’ im patience et de m au vaisé  hu- 
meur. A u  reste , ii n ’ est guére possible 
de rien  statuer de p o sitif sur les différens 
ci*is de cet oiseau et de ses sem blables, 
parce q u 'o u  sait que ces a n im a u x , qui 
sont organisés de m aniere á p o u yo ir cou- 
trefaire les sifflemens, les cris, et xnéme la 
parole 9 changent de y o ix  presque toutes 
les fois q u ’ ils entendent quelques sons qui 
leur plaisent et qu’ ils peuvent im iter.

C elui-ci est ja lou x ; il Test su r-to u t des 
petits enfans qu'il y o it  avoir quelque parí 
aux caresses ou au x  bienfaits de sa m ai- 
tresse \ s’ il en yoit un sur elle , il cherche 
aussitót a s'élancer de son cote en éten- 
daut les ailes : m aís comme il n ’a qu’un 
yo l cou rt et p e sa n t , et qu’ il semble 
craindre de tomber en chem in , il se 
borne a  lu i tém oigner son m éconteute- 
xnent p ar des gestes et des m otívem eos
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inquiets ? et par des cris percans et re­
do ublés ? et il continué ce tapage jusqu 'u  
ce qu’ il plaise á sa m aitresse de quitter 
l ’enfant et d’aller le reprendre sur son 
doigt; alors il  lu i en tém oigne sa jo ie  par 
un m urm ure de satisfaction , et quelque- 
fois par une sorte d’éclat qui im ite parfai- 
tement le rire g rave  d’ une personne ágée. 
II íi’aim e pas non plus la  com paguie des 
autres perroquets ; et si 011 en m et un  
dans la  cham bre qu 'il h a b ite , il n ’a poinfc 
de bien qu 'on lie Ten a it débarrassé. H 
semble done que cet o iseau  ne veu ille  
partager avec qui que ce soit la  m oindre 
caresse n i le plus petit soin de ceu x  qu’il 
a im e , et que eette espéce de ja lo u sie  n e 
lu i est inspirée que p ar T attach em en t; 
ce qui le fa it croire , c’est que si un  autre 
que sa m aitresse caresse le  m ém e enfant 
contre lequel il se m et de si m au vaise  
liu m e u r , il ne paroit pas s’ en so u c ie r , et 
iPen tém oigne aucune inquiétude.

II m ange á peu prés de tout ce que nous 
m augeons : le p a in , la  vianda de boeuf, 
le poisson f r i t , la  p átisserie , et le sucre 
sm vtout3 sont fort de sou g o ü t j néan-
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moins i l  semble leu r préférer Ies pomines 
cuites , q u ’il arrale avidem ent , ainsi que 
Ies n o isettes, qu’ il casse ayec son bec et 
éplucbe ensuite fort adroitem ent entre 
ses doigts , afín de 11’ en prendre que ce 
qui estm angeable. II sueeles fru its tendres 
au lieu  de les m ácb er, en les pressant 
avec sa langue contre la  man dibule supé- 
rieure du  bec ; et pour les autres noúTri­
tures m oius tendres, comme le pain  , la 
pátisserie, e tc ., il les broie ou les m aché, 
en appuyaut l’extrém ité du dem i - bec 
inférieur contre l ’endroit le plus concave 
du supérieur : mais , quels que soient seŝ  
alimens , ses excrémens ont toujours éte 
d’une couleur verte , et mélée d’une espéce 
de cíale b lan ch e, com m e ceux de la plu- 
part des autres o iseau x , excepté les ternps 
ou il a été malade , qu ’ils étoient d’une 
couleur orangéo , ou jaunátre foncé.

A u reste , cet ara , comme tous les 
autres perroquets , se sert tres-adro ite­
ment de ses pattes ; il raméne en avant 
le doigt poslérieur pour saisir et reteñir 
lés fru its et les autres m orceaux qu’on 
lui donne , et pour les porter ensuite üf
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son bec. On peut done dire que les per-' 
roquets se servent de leurs doigts y á peu 
prés com m e les ‘écureuils ou les s in g es ; 
ils s’en servent aussi pour se suspendre 
et s’accrocker. L ’ara  verd dont il est ic i 
question dorm oit presque toujours ain si 
aecroché dans les fils de fer de sa cage. 
Les pérroquets ont une autre habitude 
com m une que nous avons rem arquée sur 
plusieurs espéces différentes ; ils ne m ar- 
ehent, ne grim pent n i ne descendent ja-, 
rnais sans com m encer par s’acerocher ou 
s’áider avec la  pointe de leur b e c ; ensuite 
ils portent leurs pattes en aván t pour ser­
v ir de second point d’appui. A insi ce n ’est 
que quand iis m archent á p lat qu ’ils ne 
font point usage de leur bec pour chan- 
ger de lieu .

Les n ariu es , dans c e t a r a 5n eso n tp o iu t 
v is ib le s , com m e celles de la  p lu p art des 
autres perroquets; au  lieu d ’étre sur la  
com e apparenté du b e c , elles sont ca- 
ebées dans les prem ieres petites plum es 
qui recouvrent la  base de la  m audibule 
sUpérieure , qui s’éieíve et form e u n ecav iíé  
á sa racine. Q uand Foiseau fa it effort
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pour im ite r  quelques sous diffieiles , on 
rem arque aussi que sa langue se replie 
alors vers  Textrém ité; e tlo rsq u ’ il mauge, 
il la  rep lie  de méme ; faculté refusée aux 
oiseaux. q u i out le bec droit et la  langue 
p o in tu e , et qui ne peuvent la  faire mou- 
yoir q u ’ en la  retirant ou eir l ’avancant 
dans la  direction du bec* Au re s te , ce pe- 
tit ai*a yerd  est aussi et peut étre plus 
robuste que la p lupart des autres perro- 
quets ; il apprend b ien  plus aisém ent á 
p arler, et prononce bien plus distincte- 
ment que Tara rouge et Tara b le u ; il 
écoute les autres perroquets et s’ instruit 
avec eu x . Son cri est presque sejnblable 
a celui des autres aras ; seulem ent il n'a 
pas la  v o ix  si forte á  beaucoup prés , et 
ne prononce pas si distinctem ent ara,

On prétend que les am andes ameres 
font m ourir les p erro q u ets; m ais je ne 
m ’en suis pas assuré : je sais seulem ent 
que le p e rs il, pris m ém e en petite quan- 
tité , et qu ’ils sem blent aimer b eau co u p , 
leur fa it  grand m a l ; des qu’ils en ont 
m angé , il coule de leur bec une liqueur 
épaisse et g lu an te , et ils m eureiit ensuite 
en ruoins d’uxie heure ou deux»
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II paroít qu ’il y  a  dans Pespéce de Tara 
verd la  m ém e yariété de races ou d’índi- 
Yidus que dans celle des aras rouges ; du 
moitis M. E d w ard s a donné l'a ra  yerd 
sur uñ in d iy id u  de la  prem iére gran deur, 
puisqu’il trouve á Paile pliée treize pouces 
de longueur ? et quinze á  la  p lum e du 
m ilieu de la  queue. Cet ara verd  avo it le 
front ro u g e ; les pennes de Paile étoient 
b leues, ainsi que le bas du dos et le cróu- 
pión. M. Edw ards appelle la  couleur du 
dedans des ailes et du dessous de la  queue 
un orangé obsci¿?\ C’est apparem m ent ce 
rouge bronzé som bre que nous avons v u  
á la doublure des ailes de notre ara Yerd. 
Les plum es de la  queue de celui d’Ed w ard s 
étoient rouges en-dessus et terxninées de 
bleu.
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L  ’ A 11 A N O I R .

Quatriéme espéce.

G e t  a ra  a le p lum age noir ayec des 
reflets drun verd lu isan t * et ces couleurs,- 
mélangées sont assez sem blables á celles 
du p lum age de Pañi. jNous ne pouvons 
qu’indiquer Pespéce de cet a r a ,  qui est 
connue des sauyages d é la  G u ia n e , mais 
que nous iPavons pu no'usprocurer *, nous 
savons seulem ent que cet oiseau difiere 
des autres aras par que!ques habitudes 
naturelles : ii ne y ien t jam ais prés des ha-~ 
bitatious 5 et ne se tient que sur les som* 
mets secs et stériies des m ontagnes de 
roches et de pievres. II paroít que c’est 
de cet ara  uoir que de Laet a parlé sous 
le nom  d 'araruna, ou machao 3 et dont il 
dit que le plum age est n o ir, m ais si bien 
melé de verd , qu 'aux rayons du soleil i l  
brille adm irablem ente 11 ajoute que cet



oiseau a les pieds jaun es , le bec et les 
yeux rougeatres , et qu ’il ne se tieut que 
daus Tiutérieur des terres.

M. Brisson a  fa it ene ore u n  autre ara 
cPune p crru ch e, et il l ’a appelé ara parió 
des Moluques. Mais , com m e nous l ’avons 
d it , il n’y  a poiut d ’aras daus les grandes 
lu d es, et nous avons parlé de cette per- 
ruche á Tarticle des perruches de ran cien  
eontinent.
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L E S  A M A Z O N E S

E T

L E S  C R I K S ,

N o  US appellerons perroquete amazones 
tous ceux qui ont du rouge sur le  fouet 
de fa ite : ils sont connus en Am ériquesous 
ce nom , parce qu’ils viennent originaire- 
inent du pays des Amazones. Nous don- 
nerons le nom de criks á ceux qui n’ont 
pas de rouge sur le fouet de T a ile , m ais 
senlement sur faite  : c’est aussi le nom 
que les sauvages de la  Guiane ont donné 
a ces perroquets ? qui com m encent méme 
á étre connus eii France sous ce méme 
nom. Ils différent encore des amazones ; 
i°. en ce que le verd du plum age des ama^ 
sones est brillant et méme éb lou issan t, 
tandis que le verd des eviks est inat et



jaun átre  ;,  20. en ce que les am azones ont 
la  tete couverte d1un beau  jau n e  tres-v if , 
au  lieu  q u e , dans les criks > ce jaun e est 
obscur et m elé d’autres c o u le u rs ; 3o. en 
ce que les criks sont un  peu plus petits 
que les am azones’ , lesquels sont eu x- 
inémés beaucoup plus petits que les a ras ; 
4 o. les am azones sont tres-beaux et tres-* 
rares, au  lieu  que les criks sont les plus 
com m uns des perroquets et les m oins 
beaux ; ils sont d’ailleurs répandus par- 
tout en grand n o m b re , au lieu  que les 
am azones ne se trouven t guére q u 'au  Pai*a 
et dans quelques autres contrées voisines 
de la riv iere  des Am azones.

Mais les criks a y a n t du rouge dans leS 
ailes, doiveút étre ici rapprbchés des am a­
zones 5 dónt ce rouge fait le caractére prin­
cipal ; ils ont aussi les iném es habitudes 
n atu re lles ; ils volent égaleuient en troupes 
nom breuses, se perchent en grand nom bre 
dans les mémes endroits , et jettent tous 
ensem ble des cris qui se font eiítendx’e fort 
lo in ; ils vont aussi dans les b o is , soit sur 
les hauteurs , soit dans les lieu x bas , et 
jusque dans les sayanes n oyées, plantées
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de palm iers common et d 'apouara, doirt 
ils a iin ent beaucoup les fruits , ainsi que 
ceux des gommiers élastiques , des bana- 
niers, etc. Ils m angent done de beaucoup 
plus d’ espéces de fru its que les aras ? qui 
lie se nourrissent ordinairem ent que de 
ceux du  palm ier-latanier 5 et uéanmoins 
ces fru its du latanier sont si d u rs3 qu’on a 
peine á les couper au  couteau : ils sont 
xonds et gros comme des pom m es de rai- 
jiette.

Quelques auteurs ont prétendu que la 
cliair de tous les perroquets d’Am érique 
contráete Podeur et la  couleur des fruits 
et des grains dont ils se nourrissent, qu?ils 
ont une odeúr d 'aii lorsqu’ils out mangé 
du fru it d’acajou , une sayeur de mus- 
cade et de giroflé lorsqu’ils se nourrissent 
du fru it de génipa , dont le suc , ¿'’abord 
clair com m e de Peau 3 devient en quel­
ques lieures aussi noir que de Peñere. Ils 
ajoutent que les perroquets deyiennent 
trés-gras dans la saison de la  m aturité 
des goyaves , qui sont en effet fort bous 
á m auger ; enliu que la graine de coton . 
Ies enlyre au point qú’on peut les prenclre 
ayec la  niaiii.
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Les am azo n es, les criks et tous les autres 
perroquete d’A m érique fo n t , eom m e les 
aras 7 leurs nids dans des trous de v ieu x  
arbres creusés par les pies oü charpentiei*s¿ 
et n e pon den t égalem ent qué deux oeufs 
deux fo is par an ? que le m ále et la  fe- 
m elle couven t alternativem ent. Oh assure 
qu’ils ne ren on ceat jam ais leurs n id s , et 
que qUoiqu’on a it touebé et m anié leurs 
oeufs , ils ne se dégoutent pas de les cou- 
y e r , eom m e fon t la  p lupart des autres 
oiseau?.* Ils s’ attroupent dans la  saison de 
leurs am ours , pondent ensemble dans le 
m ém e quartier 7 et yon t de com pagnie 
chereher leu r nourriture. Lorsqu ’ils sont 
rassasiés, ils font u n  caquetage continué! 
et b ru y an t, changcant de place sans cesse, 
a llan t et reyen aiit d’un arbre á l ’a u tre , 
jusqu ’á  ce que Fobscurité de la  n u it et lá  
fatigu e du m ouvem ent les forcent á  se 
reposer et á dorm ir. Le m atin  on les v o it  
sur les brauches dénuées de feuilles ? des 
que le soleil com nience á paroitre ; ils y  
restent tranquilles ju sq u ’a ce que la rosée 
qui a  hum ecté leurs plum es soit dissipée , 
et qu’ils soient réch au ífés: alors ils partent

O ls s a u x , X I .  . ) S5
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tous enseñable avec u n  b ru it sem blarle 
a celui des com edles grises , m ais plus 
fort. L e  temps de leu rs nichées est la  sai- 
son des pluies.

D’ordinaire les sauvages prennent les 
perroquets dans le-n-id , parce qu ’ils sont 
plus aisés á  élever et qu ’ils s’apprivoisent 
m ienx : cependánt Tes Caraibes , selon le 
P. L a b a t , les prennent aussi lorsqu’ils 
sont grands. lis observent, d it-il, les arbres 
sur lesquels ils se perchent en grand nom­
bre, le soir et quand la  nuit est y e n u e ; ils 
portent a u x  em  irons de l ’arbre des char- 
bons ailum és , sur lesquels ils mettexít de 
la gomm e ayec du pim eiit verá  : cela fait 
un.e fum ée épaisse qui étourditeesoiseaux 
et les fa it  tomber á  te rre ; ils les prennent 
alors, leu r lientles pieds, et les fon t reve­
nir de leu r étourdissement en leu r jetant 
de Peau sur la  tete. Ils les abattent au ssi, 
sans les blesser beaucoup ? á coups de 
fleches émoussées.

Mais lorsqu’on les prend ainsi vieux^ 
ils sont difficiles á priver. II n’y  a  qu’un 
seul m oyen  de les rendre doux au  point 
de pouyoir les xnanier ; c’est de leu r souf-
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fler de la  fum ée de tabac dans le bec : ils 
en respirent asséz pou r s’en ivrer á  d e m i, 
et ils sont doux tan t qu ’ils sont iv r e s ; 
aprés quoi on réitére le iném e caxnouflet 
s’ils deviennent m écbans ? et ordiuaire- 
ment ils cessent de Tétre en peu  de jours* 
Au reste , 011 u ’a pas Tidée de la  m échan - 
ceté des perroquets sau yages ; ils m ordent 
cruellem ent et ne dém ordent p a s , ét cela  
saus étré provoqués. Ces perroquets pris 
\ ie u x  n ’ápprennent. ja m a is  que trés-im- 
parfaitem ént á  parler. On fa it  la  m ém e 
opération de la  fum ée de tabac pour les 
ém pécher de cancaner  ( c ’est le m ot dout 
se servent les Francois d1 A  m crique pour 
exprim er leür v ila in  c r i ) ,  et i ls  cessent 
en effet de crier lo rsq n ’on leur a  donné u n  
grand nom bre de cam ouflets.

Quelques auteurs ont pretenda que les 
fem elles v des perroquets n ’apprenoient 
point á p a r le r ; m ais c’ est en m ém e temps 
une erreuv et une idée contre nature : on 
les instruit aussi aisém ent que les m áles , 
et m ém e elles sont plus dóciles et plus 
done es. A ú  reste , de toas les perroquets 
de l'A m ériq u é j les am azones et les criks
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sont c e ü x  qui sont les plus susceptibles 
d’éducátion  et de rim itatio n  de l a  parole, 
sur-tout quand ils só iit pris j euiiés.

Com m e les sáüvages font commerce 
entre e u x  des plum es de perroquets , ils 
s’em parent d’uti certain  nom bre d’arbres 
sur 1 esquela ces o iseaux vieim ent fatre 
leurs n id s ; c’est une espéce de propriété 
dont ils tirent le reven a  en vendant les 
perroquets aux étrangers , et comrncr- 
cant des plumes avec les autres sauvages* 
Ces arbres aux perroquets passent de pere 
en fils , et c’est souvent le m eilleur im- 
meuble de la  succession, .
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L E S  P E R  R O Q U E T S

A M A  Z O N  ES.

JN 'ó u s  en connoissons cinq  especes , 111- 
ciépendamment de plusieurs varietés : la  
preiniére est Fam azone á tete ja u n e ; et la  
secoiide, le ta rab é , ou Fam azone á  téte 
r o u g e ; la  tro is iém e, Fam azone á  téte 
M an ch e; la  q u atriém e, Fam azone ja ü n e ; 
«t lac in q ú iém e , F aou ro u -co u rao u .
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L’AMAZONE A TETE JAUNE,

Premiére espéce,

C % t  oiseau a le som m et de la  tete d’un 
beau jau n e v if:; la  gorge 7 le e o u , le des- 
sus du dos et les couvertures supérieures 
des ailes , d’ un verd b r il la n t ; la  poitrine 
et le ventee d’un verd  un peu ja u n á tre ; 
le fouet des ailes est d ’un rouge v i f ; les 
pennes des ailes sout variées de v e r d , de 
n oir, de b leu  piolet et de rouge ; les deux 
pennes extérieures de chaqué c6té de la 
queue ont leurs barbes intérieures rouges 
a l ’ongine de la  p lu m e, ensuite d’un verd 
foncé jusque vers Textrém ité, qui estd’un 
verd ja u n á tre ; les autres pennes sont d’un 
verd fo n cé , et terminées d’un verd jau - 
n átre ; le  bec est rouge á la  base , et cen­
dré sur le  reste de son étendue ; Tiris des 
yeux est jau n e ; les pieds sont g r is , et les, 
QDglcs noirs.



Nous devons observer ici que M. L ia -  
naeus-. a fait une erreur en disant que ces 
©iseaux ont les joues núes ( psittacus genis 
nudis*);, ce qui confond mal-á-propos les 
perroquets amazones avec les aras, qui 
seuls ont ce caractére, les amazones ayant 
au contraire des plunaes sur les joues ¿ 
c’est-á-dire, entre le bec et les y e u x , et 
n’ayant 5 comme tous les autres perro­
quets, qu’un trés-petit cercle de pean 
nue autour des yeux.
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V A R I E T É S

O V

E S P É C E S  VOISINES DE L*A M A ZO N É  
A  T E T E  J A U N E -

I n  y  a encove deux autres espetes voi- 
sines de eelle que nous venólas de décrire, 
et qui peut - étre n’ en sont que des va- 
riétés.

I. L a  premiére 3 que nous avons fait 
représenter dans nos planches enlumi- 
nées i n° 3i2,  sous la dénomination de 
pe/roque f verá et rouge de Cayenne, n’a été 
indiquée par aucun naturaliste , quoique 
cet oiseau soit connu á la Guiane sous le 
nom de balará amazone ou de demi-ama- 
zone ■* Ton prétend qu^il vient du mélíinge 
d’un perroquet amazone avec un autre 
perroquete II est en efl’et abátardi si 011 
veut le comparer á Fespéce dont nous 
Ycnons de parler : car il 11'a point le beau



jaune sur la tete , mais seulement un peu . 
de jaunátre sur le front, prés de la racine 
du bcc ; le verd de son plumage n*est pas 
aussi brillan t, il est d’un verd jaunátre, 
et il n’y  a que le rouge des ailes qui soit 
semblable et place de m ém e; il y  a aussi 
une nuance de jaunátre sous la queue; 
son bec est rougeátre , et ses pieds sont 
gris; sa grandeur est égale. Ainsi Fon ne 
peut guére douter qu’il ne tiemxe de trés- 
prés á Fespéce de Famazone.

11 . La  seconde varié té a été premier e~ 
ment iudiquée par Aldrovande, e t , sui- 
vant sa description , elle ne paroít difiPé- 
rer de notre premier perroquet amazone 
que par les couleurs du bec 7 que cet 
auteur dit étre d'uxx jaune couleur d’ocre 
sur les cótés de la mandibule supérieure , 
dont le sommet est bleuátre sur sa lon- 
g u e u r, avec une petite bande blauche 
vers Fextrémité ; la mandibule inférieure 
est aussi jaunátre dans son inilieu, et 
d’une couleur plombée dans le reste de 
son étendue : mais toutes les couleurs du 
plumage , ia grandeur et la forme du
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corps étant les memes que celles de notre 
pevroquet amazone á tete ja u n e , il ne 
uous paroit pas douteus que ce lie soit 
uue yarieté de cette espece*.
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L E  T A R A B É ,

O U

A M A Z O N E  A  T E T E  R O U G E .

^cco n de espéce.

C  E p erro que t , décrit par Maro grave 
oomine naturel au Bresil, ne se trouve 
point á la Guiane. II a la tete, la poitrine, 
le fouet et le haut des ailes, rouges; et 
c’est par ce caractére qu’il doit étre réuni 
ayec les perroquets amazoues. Tout le 
reste de son plumage est verd ; le bec et 
les pieds sont d’un cendré obscur.
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L ’ A M A Z O N E

A T E T E  B L A N C H E * .

Troisiéme espece.

I l  seroit plus cxact de nommer ce perro- 
quet a front blanc , parce qu’il rFa guére 
que cette partie de la tete blanche : quel- 
quefois le blanc engage aussi Fósil et s’é- 
tend sur le sommet de la tete, comme 
daus Foiseau de la planche enluminée ? 
n° 649; souvent il ne borde que le front}

* Voyez les planches eolumínées, n° £49, sous 
la dénominaüon de perroquet de la M artinique;  
et n° 335 9 sous celle de perroquet á front blano 
¿u Señé gal*

Ces deux otseaux n'en font qu5un ; et s’il est 
doublé 5 c’ est parce que nos dessinateurs ont éte 
trompes par l’incíication tlu climat. II est sur que ce 
perroquet csl d’Amérique, eten inéme lemps tres- 
probable qu’il ne se trouye point en A frique.
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comme dans cclui dú n° 335. Ces deux 
individus, qui semblent indiquer une va- 
íiété dans Tespéce, différent encore par le 
ton de couleur, qui est d’un verd plus 
foncé et plus dominant dans celui - c i , et 
tnoins onde de n o ir, plus clair, melé de 
jaunátre dans le prem ier, et coupé de 
festons noirs sur tout le corps ; la gorge et 
le devant du cou sont d’un beau rouge, 
Cette couleur a moins d’étendue et de 
brillant dans l’autre ; mais il en porte 
encore une tache sous le ventre. Tous 
deux ont les grandes pennes de Taile 
bleues ; celles de la queue sont d’un verd 
jaunátre , teintes de rouge dans leur pre­
ndere moitié. On remarque dans le fouefe 
de Baile la tache rouge qui est ? pour 
aiusi dire , la livrée des amazones. Sloane 
dit qu’on apporte fréquemment de ces 
perroquets de Cuba á la Jamáíque , et 
qu’ils se trouvent aussi á Samt-Domingue. 
On envoit de méme au Mexique; mais on 
neles rencontre pas á la Guiarte. M. Brisson 
a fait de cet oiseau deux espéces ? et son 
erreur y ient de ce qu'il a cru que le perro- 
quet á tete blanche, donnc par Edwards5

26
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étoít différent du sien. On s’assurera , en 
comparant la planche d’Edwards ayec la 
nbtre, que c’est le méme oiseau. De plus, 
le perroquet de la Martiniqne 5 indiqué 
par le P. Lab at, qui a le dessus de la tete 
couleur d'ardoise, ayec quelque peu de 
rouge , est, comme Pon yoit 3 difieren! de 
noire perroquet amazone áltete blanche, 
et e^est sans fonderuent que M. Brisson a 
di-t que c’étoit le méme que celui-ci*
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T

L ’ A M A Z O N E  J A U N E *

Quatrieme espéce.

C e  perroquet amazcme est probablem ent 
du B re s il, parce que Salerne dit q u ’il en a 
tu un qui prononcoit des mots portugais» 
Nous ne savons cependant pas positive- 
m ent si celui dont nous donnons la  figure 
est ve iiu  du Bresil \ m ais ü  est sur qu ’il 
est du n ou veau  co n tin en t, et qu ’il appar- 
tient á  l ’ordre des am azones par le  rouge 
qu ’ii a  sur le  fouet des ailes.

II a  tout le  corps et la  tete d’un trés- 
beau  ja u n e , du rouge sur le fouet de 
l ’a i le , ainsi que sur les grandes pennes 
de Baile et sur les pennes laterales de la  
queue ; F ilis des y e u x  est ro u g e ; le bec 
et les pieds sont blancs,

* Voyez les planches enluminées, n° i 3.
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L’ A O U R O U - C O U R A O U  *

Cinquiéme especc.

I j ’a o u k o  u -c o u r a o t j  de Marógrave est 
un bel oiseau qui se trouve a  la  Guiane 
et au Bresil. 11 a le front b leuátre avec 
une bande de méme couleur au  - dessns 
des j e u x  ; le reste de la  tete est jaun e; 
les pluines de la gorge sont j aúnes et bor­
dees de verd  bleuátre ; le reste du  corps 
est d’un verd  clair q u i prend u n e teinte 
de jaun átre sur le dos et sur le y  entre ; le 
fouet de baile  est rouge ■, les couvertures 
supérieures des ailes sont vertes ; les 
pennes de baile sont variées de v e r d , de 
noir , de jaune /  de bleu v io le t et de 
rouge : la  queue est verte ; m ais lorsque 
les pennes en sont étendues , elles pa-

* Voyez les planches enluminées, n° 6 4 7 , sous 
la dénomination de perroquet amazone•
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roissent frangées de noir 3 de rouge et 
de bleu : Tiris des y e u x  est de coúleur 
d ’ó r ; le bec est n oirátre , et les piéds sont 
cendrés.
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V A R I E T É S

D E  L ’ A O U R O U - C O U R A O U .

JLl y  a plusieurs varietés qu’on doit rap- 
porter á cette espéce.

I, L ’ o i s e a i t  indiqué par Aldrovande 
sous la dénomination de psittacus viridis 
melanorynckos, qui ue différe presque en 
lien de celu i-ci, córame ou peut le voir 
en comparant la description d1 Aldrovande 
avec la nótre. II.

II. U n e  seconde variété est encore un 
perroquet indiqué par Aldrovande, qui a 
le front d'un bleu d’aigue - marine , aveo 
une bande de cette couleur au-dessus des 
y e u x ; ce q u i, córame Ton vo it, ne s’é- 
loigne que d’uue nuance de l’espéce que 
nous venons de décrire. Le sommet de la 
tete est aussi d’un jaune plus palé ; la



mandibule supérieure du bec est rouge á 
sa base, bleuátre dans son rnilieu, et 
noire á son extrém ité; la mandibule in- 
férieure est blanchátre. Tout le reste de 
la description d’Aldrov.ande donne des 
couleurs absolument semblables a celles 
de notre cinquiéme espéce, dont cet oi- 
seau par conséquent n’est qu’une variété. 
Onle trouve non seulement á la Guiane , 
au Bresil, au Mexique, mais encore á la 
Jam aique; et il faut qu’il soit bien com- 
mun au Mexique , puisque les Espagnols 
Jui ont donné un nom particulier , cathe-  
riña, II se trouve aussi á la G uiane, d’oü 
on Fa probablement transporté á la Ja -  
inaique ; car les perroquets ne volent pas 
assez pour faire un grand trajet de mer. 
Labat dit méme qu’ils ne vont pas d?une 
íle á Fautre , et que Ton connoít les per­
roquets des différentes íles. Ainsi les per­
roquets du Bresil, de Cayenne et du reste 
de la terre ferme d’Amérique , que Fon 
voit dans les íles du vent et sous le ven t, 
y  ont été transportés, et Fon n’en voit 
point ou trés-peu de ceux des íles dans la 
terre.ferme , par la diíñculté que les cóu-
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rans de la mer opposent á cette traversée, 
qui p eu t se faíre en six ou sept jours de- 
puis la  terre ferme aux íles , et qui de­
mande sixsemaines ou deux mois des íles 
á la terre ferme.

I I I .  U n e  troisiéme variété est celle 
que Marcgrave a indiquée sous le nom de 
muñe-curuca* Cet oiseau a sur la tete une 
espéce de bonnet bleu mélé d’un peu de 
noir ? au milieu duquel il y  a une tache 
Jaune. Cette indication, comme ronvoit* 
ne différe en ríen de notre description. Le 
bec est cendré á sa base, et noir á son 
extrémité : voilá |Ia seule petite différence 
qu’ il y  ait entre ces deux perroquets. 
Ainsi l ’on peut croiré que celui de Marc- 
grave est une variété de notre cinquiéme 
espece. IV.

I V .  U n e  quatriéme variété indiquée 
de méme par Marcgrave, et qu’il dít étre 
semblable á la précédente, anéanmoins 
été prise , ainsi que les oiseaux que noüs 
Yenons de eiter et beaucoup d’autres, par 
nos nomenclateurs, comme des espéces
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difíerentes, qu’ils ontméme doublées sans 
aucune raisóii. Mais , eii comparant les 
descriptions de Marcgrave , on n’y  voit 
d’autres diiférences, sinonquele jaune s’é- 
tend un peu plus sur le cou ; ce qui n'est 
pas ? á beaucoup pres , suffisant pour en 
faire une espéce diverse , et encore moins 

' pour la doubler , córame l’a fait M. Bris- 
son en donnant le perroquet d'Albín 
comme difterent de celiii d’Edwards , tau- 
dis que ce dernier auteur dit que son per­
roquet est le meme que celui d’Albín. V.

V. E n f i n  une cinquíeme varíete est le 
perroquet dozmé par JM. Brisson sous le 
iiom de perroquet amazone á front jaune , 
qui ne diífére de celui-ci que parce qu'il a 
le front blanchátre ou d’un jaune palé, 
tandis que Tautre l ’a bleuátre ; ce qui est 
bien loin d’étre suffisant pour en faire une 
espéce distincte et separée.
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L E S  C R I K S.

Q iroiQ tr’ iL y  ait un trés-grand nombre 
d’oiseaux auxquels 011 doit donner ce 
nom , on peut néanmoins les réduire á 
sept especes , dont toutes les autres ne 
sont que des varié tés. Ces sept especes 
sont7 i°. le crik á gorge jaune; 2°. lemeu- 
nier, ou le crik poud'ré; 3o. le crik rouge 
et b le u ; 4o. le crik á face bleue; 5o. le erik 
proprement d it; 6o. le crik á tete bleue; 
7°. le crik á tete violette.
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L E C R I K

A  T E T E  e t  A  G O R G E  J A U N E S ,

Tremiere espéce.

C e  crik a la téte cutiere, la gorge et le 
has du cou d'un trés-beau jaune ; le des- 
sous du corps d’un verd brillant, et le 
dessus d'un verdunpeujaunátre; le fouet 
de l'aile est jaune , au lieu que dans les 
amazones le fouet de Taile est rouge; le 
premier rang des couvertures de l’aileest 
rouge et jaune ; les autres rangs sont 
d’un beau verd; les pennes des ailes et 
de la queue sont variées de verd , de noir ? 
de bleu violet, de jaunátre et de rouge; 
Tiris des yeux est jaune ; le bec et les 
pieds sont blanchátres.
. Ce crik á gorge jaune est actuellement 
vivant chez le R. P. JBougot 3 qui nous a



donné le détail suivant sur son naturel et 
ses moeurs,

«11 se montre, dit-il ? tres-capable cTat- 
tachement pour son maitre ; il Taime, 
mais á condition cTen étre souvent ca~ 
ressé. II semble étre fáché si ou le néglige, 
et Tindicatif si ou le chagrine ; il a des 
aceés de désobéissanee; il mord dans ses 
caprices , et rit avec éclat aprés avoir 
mordu , comme pour s'applaudir de sa 
mccbanceté. Les cliátimens ou la rigueur 
des traitemens ne font que le révolter, 
Tendureir et le rendre plus opiniátre ; on 
ne le raméue que par la douceur.

L ’envie de dépecer ,  le besoin de ronger, 
en font un oiseau destructeur de tout ce 
qui Tenvironne *, il coupe les étoffes des 
meubles , entame les bois des cbaises, 
et décbire le papier et les plumes ? etc. Si 
on T6te d’un éudroit, Tinstinct de con- 
tradictiou, Tinstant d'aprés, Ty raméue. 
II radíete ses mauiraises qualités par des 
agrémens ; il retient aisémeut tout ce 
qu'oti veut lui faite diré. Avant d’articu- 
ler 3 il bat des ailes 7 s'agite et se joue sur
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sa pcrclie. La  cage Fattriste et le rend 
imiet; il ne parle bien qu’ en liberté : du 
reste , íl cause moins en hxver que dans 
la belle saisoxi , o ü , du matin au soir, il 
ne cesse de jaser, tellement qu’il en oublie 
la nourriture.

Dans ces jours de gaieté , il est affec- 
tueux; il recoit et rend les cavesses, obéit 
et écoute : mais un caprice interrompt 
sóuvent et faife cesser cette belle humeur. 
J1 semble étre affecté des changemens de 
temps; il devicnt alórs silencieux. Le 
mojen de le ranimer est de chanter prés 
de lu i ; il s'éveille alors et s’efforce de 
surpasser par ses éclats et par ses cris la 
yoíx qui Texcite. 11 aime les enfans ? et en 
cela il differe du naturel des autres per­
ro que ts : il en affectioxme quelques uns 
de préférence ; ceux -lá  ont droit de le 
prendre et de le transporter impunément; 
il les caresse ; et si quelque grande per- 
sonne le touclxe dans ce moment, il la 
inord trés-sei'ré. Lorsque ses amis enfans 
le quittent, il s’afflige , les suit et Ies rap- 
pelle a baute yoíx . Dans le temps de la 
mué 3 il paroít souffrant et abattu , et

B E S  P E R R O Q Ü E T S .  3i3
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cet état de forte mué dure environ trois
mois.

On lu i donne pour nourriture ordi- 
naire du chénevis , des noix ? des fruits 
de toute espéce , et du pain trempé dans 
du vin. II préféreroit la yiande si on you- 
loit lui en donner ; mais ou a éprouvé 
que cet aliment le rend lourd et triste ? et 
lui fait tomber les plumes au bout de 
quelque temps. On a aussi remarqué qu’il 
conserve son manger dans des poches ou 
abajoues , d’oü il le fait sortir ensuite par 
une espéce de rumination *. »

* Note communiquée par le R. P. Bougot, gar- 
dien des Capucins de Scmur, qui a fait pendant 
long-temps son plaisir de l’éducation des perro­
quete.
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L E  M E U N I E R ,

o u

LE C R I E  P O ÜDE . É *

Seconde espéce.

A  u c t t n  natuvaliste n’a indiqué ni dé- 
crit cette espéce d’une maniere distincte ; 
il semble seulement que ce soít le grand 
perroquet verd poudré de gris, que Bari'ére 
a designé sous le nom de perroquet blan- 
chatre. O’est le plus grand de tous les per- 
roquets du nouveau monde , a l’excep- 
tion des aras. II a été appelé meunier par 
les habitans de Cayenne, parce que son 
plumage , dont le fond est y e rd , paroít 
saupoudré de farine. 11 a une tache jaunc 
sur la tete \ les plumes de la face supe-

* Voyez les planches enluminées, n° 86r.



rieure du cou sont légérement bordees de 
brun \ le dessous du corps est d1 un verd 
jnoins foncé que le dessus , et il n’est pas 
saupoudré de blanc ; les peunes exté- 
rieures des ailes sont noíres, a rexceptiou 
d'une partie des barbes extérieures qui 
sont bleues; il a une grande tache rouge 
sur les ailes \ les pennes de la queue sont 
dé la ráeme couleur que le dessus du 
corps, depuis leur origine jusqu’ aux trois 
quarts de leur longueur , et le reste est 
d'un verd jaunátre.

Ce perroquet est un des plus estimés 
tant par sa grandeur et la singularité de 
ses couleurs , que par la facilité qu'il a 
d’apprendre á parler , et par la doñeen r.- 
de son naturel. 11 n’a qu’un petit trait 
déplaisant; c’est son bec qui est de cou­
leur de come blanchátre*
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LE CRI K R O U G E  e t  B LEU .

Troisieme espéce.

perroquet a été indiqué par Aldro- 
vande , et tous les autres naturalistes out 
copié ce qu’il en a d it; cependant ils ne 
s’accordent pas dans la description qu’ils 
en donnent. Selon Linnaeus il a la queue 
verte , et selon M. Brisson il Pa couleur 
de rose. Ni Pun ni Pautre ne Pont vu , et 
voici tout ce qu’en dit Aldrovande.

« Le nom de varié lui convien-
droit fo rt, eu égard a la diversité et la 
richesse de ses couleurs. Le bleu et le 
rouge tendre ( roseas ) y  dominent ; le 
bleu colore le cou , la poitrine et la tete, 
dont le sommet porte une tache jaune; le 
croupion est de meme couleur; le ventre 
est verd ; le haut du dos bleu cla ir; les 
pennes de Paile et de la queue sont toutes
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couleur de rose ; les couvertures des pre­
mieres sbnt mélangées de yerd , de jauiie 
et de couleur de rose.; celles de la queue 
sont yertes ; le bec est noiiátre ; les pieds 
sont gris rougeátre. »

Aldrovande ne dit pas de quel pays est 
venu cet oiseau; mais comme ii a du 
rouge dans les ailes , et d’ailleurs une 
tache jaune sur la te te , bous ayons cru 
devoir le mettre au nombre des eriks d’A- 
mérique.

11 faut remarquer que M. Brisson l1 a 
confondu avec le perroquet yiolet indi­
qué par Barreré , qui est néanmoins fort 
différent 5 et qui n’est pas de l ’ordre des 
amazones ni des criks , n’ayant point de 
rouge sur les ailes. Dans la suite 3 nous 
parlerons de ce perroquet yiolet.

3i8 H I S T O I R E  N A T U R E L L E



D E S  P E R R O Q U E T S .  319

LE C R I K A F A C E  B L E U E  *.

Quatrieme espéce.

C e perroquet nous a été envoyé de la 
Havane , et probablement il ést coiumuu 
au Mexique et aux terres de Tisthine; 
mais il ne se trouve pas á la Guiarte, II 
est beaucoup moins grand que le meu- 
nier ou crik poudré , sa longueür n’é- 
tant que de douze pouces. Entre les pennes 
de l ’aile, qui sont bleu d’indigo, il en 
perce quelques unes de rouges. II a la face 
bleue, la poitrine et Testomac d’un petit 
rouge tendre ou lila s , ondé de yerd ; 
toutle reste du plumage est verd ? á l’ex- 
ception d’une tache jaune au bas du 
yentre.

* Voyez les planches euluminées, n° 36o.
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L E  C E I K * '

Cinquieme espece.
{

C ’e s t  ainsi qu’on appelle cet oiseau a 
Cayenne, ou il est si com mún, qu’on a 
donné son nom á tous les autrcs criks. 
II est plus petit que les amazones : mais 
néanmoins il ne faut pas , comme l’ont 
fait nos nomenclateurs , le mettre au 
nombre des perruches *, ils ont pris ce crik 
pour la perruche de la Guadeloupe, parce 
qu’ile st  eñtiérement verd comme elle; 
cependant il leur étoit aisé d’éviter de 
tomber dans cette erreur, s’ils eussent 
consulté Marcgrave , qui dit expressé- 
ment que ce perroquet est gros comme 
un poulet. Ce seul caractére auroit suffi 
pour leur faire connoitre que ce n’étoit 
pas la perruclie de la Guadeloupe , qui est 
aussi petite que les autres perruches.

* \oyez les planches enluminées , n° 889.



On a aussi confondu ce perroquet crik 
avec le perroquet tahua qu’ón pro non ce 
lavoua ? et qui cependañt en differe par 
un grand nombre de caracteres; car le 
tavoua n’a point de rouge dans les ailes, 
et n’est, par conséquent, ni de Pordre des 
amazones ni de eelui des criks, mais 
plutót de celui des papegais, dont nous 
parlerons dans Partióle suivant.

Le crik que nous décrivons ici, a prés 
d’un pied de longueur ? depuis la poiute 
du bec jusqu’á Pex.trémité de la queue, 
et ses ailes pliées s’étendent un peu án­
dela de la moitié de la longueur de la 
queue. II est ,, tant en dessus qu’en des- 
sous, d’un joli verd assez clair, et parti- 
culierement sur le v  entre el le co u , oü le 
verd est tres-brillan t ; le front et le som- 
met de la tete sont aussi d’un assez 
beau verd; les jones sont d’un jaune ver- 
dátre; il y  a sur les ailes une tache rouge ; 
les peones en sont noires, terminées de 
hleu ; les deux pennes du milieu de la 
queue sont du méme verd que le dos; 
et les pennes extérieures , au nombre 
de cinq de chaqué c5té , ont chacune une
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grande tache oblongue rouge sur les 
barbes intérieures ? laquelle s’élargit de 
plus en plus de la penne intérieure á la 
penne extérieure ; Filis des yeux est rouge; 
le bec et les pieds sont blanchátres.

Marcgrave a indiqué une yariété dans 
- cette espéce qui n’a de différence que la 

grandeur ? ce perroquet étant seulement 
un peu plus petit que le précédent; il 
appélle le premier aium-catinga, et le se- 
cond cüuru~apara.
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LE CRIK A TÉTE BLEUE.

Sixieme espéce.

L a sixiéme espéce de ces perroquets est 
celle du crik |i téte bleue ? donnée par 
Edwards; il se trouve á la Guian e, ainsi 
que les précédens. II a tout le devant de 
la tete et la gorge bleus 7 et cette couleur 
estterminée sur la poitrine par une tache 
rouge; le reste du corps est d’unverd plus * 
foncé sur le dos qu’en-dessous ; les cou- 
yertures supérieures des ailes sont yertes ; 
leurs grandes pennes sont bleues, celles 
qui suivent sont rouges , et leur partie 
supérieure est bleue á l’extrémité; les 
pennes qui sont prés du corps sont yertes; 
les pennes de la queue sont en-dessus 
yertes jusqu’á lam oitié de leur longueur, 
et d’un yerd jaunátre eu-dessous'; les 
pennes latérales ont du rouge sur leurs 
barbes extérieures ; Filis des yeux. est de



couleur orangée 5 le bec est d’ uu cendré 
noirátre, avec une tache rougeátrc sur 
les c6tés de la mandibule supérieure ; Ies 
pieds sont de couleur de chair 3 et les 
ongles noirátres.

3a4 H I S T O Í R E  Ñ A T U R E L L E



30 E S  Í E R r Ú Q U E T S . 3a5

V A R I E T É S

D U  C R I K  A  T É T E  B L E Ü E ,

N o tts devons rapporte'r á cette sixiéiiie 
ispee e les varié tés suivantes.

I. L e  perroqüet cocho , indiqué par 
Fernandas ? qui ne pároli; différer de celui- 
ci qu’en ce q u ’il a la tete variée de 
rouge et de blancliátre ? au lieu  de rouge 
et de bleuátre ; m ais du reste il est abso- 
lument sem blable et de la me me gran- 
deur que le  crik á tete h len e, qui est u u  
peu plus petitqu e les criks de la prendere 
et de la  secón de espéce. Les Espagnols 
rappelleüt catherina , nom qu ’ils don n ent 
aussi au perroqüet de la  seconde varié té 
de Fespéce de raouaroU 'Gouraou ; et Fer- 
na ndes dit qu ’il parle tres-bien.

IL Le perroqüet indiqué par Édwards , 
qui ne difiere du crik á té te bleue ^u’eu

aSQiscauv* X  I



^ce q u ll a le front rouge et les joues oran- 
gees : m ais córame il lui ressemble par 
tout le veste des couleurs, ainsi que par 
la grandeur, on peut le regarder coinme 
une varíété dans cette espéce.

III. E n c o r é  une variété donnée par 
Edwards , quí ne diffeve pas, par la gran­
deur , du crik á tete bleae , mais seule- 
ment par la couleur du front et le liaut 
de la gorge qui est d’un assez beau rouge, 
tandis que Tautre a le front et le haut de 
la gorge bleuátres: mais córame il est sem- 
blable par tout le reste ? nous avons jügé 
que ce n’étoit qu’une variété. Nous ne 
voyons pas la raison qui a pu déterminer 
M. Brisson á joindre á ce erik le perroquet 
de la Dominique^ indiqué par le P, Labat; 
car cet auteur dit seulement qu’il a quel- 
ques plumes rouges aus ailes, á la queue 
et sous la gorge , et que tout le reste de 
son plumage est verd ; or cette indication 
n’est pas suffisante pour le placer avec 
celui-ci 5 puisque ces caracteres peuvent 
convenir également á plusieurs autres 
perroquets amazones ou criks.
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LE CRIK A TETE VIOLETTE.

Septiéme espéce.

C ’ e s t  le P, du Tertre qui lé premier a 
indiqué et décrit ce perroquet qui se 
trouve á la Guadeloupe. « II est si beau , 
dit-il 7 et si singulier dans les couleurs 
de ses plumes , qu’il mérite d’étre cboisi 
entre tous les autres pour le décrire. II est 
presque gros comme une poule ; il a le 
bec et les yeux bordés d’incarnat ; toutes 
les plumes de latéte, du cou et du vcut-re> 
sont de couleur violette , un peu mélée 
de verd et de noir, et changeantes comme 
la gorge d’un pigeon; tout le dessus du 
dos est d’un verd fort brun; les grandes 
pennes des ailes sont noires ; toutes les 
autres sont jaúnes , vertes et rouges, et il 
a sur les couvertures des ailes deux taches 
en forme de roses des mémes couleurs. 
Quand il hérisse les plumes de son eou ¿



il s*en fait une belle fraise autour de la 
tete ? dans laquelle il semble se mirer 
comme le paon fait dans sa queue ; il a 
la voix forte , parle trés-distiuctemeut * 
et appreud promptement, pourvu qu’on 
le premie jeune . »

Nous jtx’avons pas vu ce perroquet, et 
il lie se trouve pas á Gaye une : il faut 
méme qn’il soit bien rare á la Guade- 
loupe aujourd’hui; car aucun des habi­
taos de cette íle ne nous en a domié 
comioissance :mais cela n’est pas extraor- 
dinaire ; car depuis que les íles sont fort 
habitées , le nombre des perroquete y  
est fort diminué ; et le P. du Tertre re­
marque en particulier de celui-cí, que les 
colons francois fui faisoieut une terrible 
guerre dans la saison oú les goyayes, 
les eachimans, etc. lui donueut une 
graisse extraoruinaire et succuleute. 11 dit 
aussi qu’U est d*un naturel trés-doux, 
et fucile á primer. « Nous en ayions deux, 
ajoute-t-ilj qui hreut leur nid á cent pas 
de i jotre case, dans un graud arbre. Lo 
piale et la femelle eouvoient alternatiye-* 
ment s et yenoient Pun aprés l’autre oliera
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cher á matiger á la case , oü ils amenérent 
leurs petits des qu'ils furenl en état de 
sortir du nid. »

Nous devons observer que comme les 
eriks soirt les perroquets les plus com- 
jnuns, et en méme temps ceux qui 
parlent le m ieu x, les sauvages se sont 
amusés á les nourrir et á faire des expé- 
riences pour yaríer leur plumage : ils se 
servent, pour cette opération ? du sang 
d’une peíite grenouille, dont l’espece est 
bien difíerente de eelle de nos grenouilles 
d’Europe; elle est de moitié plus petite, 
et d’un beáu bleu d’azur, avec des bandes 
longitudinales de couleur d’or ; c’est la 
plus jolie grenouille du monde ; elle se 
tient rarément dans les marécages, mais 
toujours dans les foréts éloignées.des ha- 
bitations. Les sauvages commencent par 
prendre un jeune crik au n id , et lui ar- 
rachent quelques unes des plumes scapu- 
laires et quelques autres plumes du dos; 
ensuite ils frottent du sang de cette gre*- 
nouille le perroquet á demi plumé : les 
plumes qui renaissent aprés cette opera- 
don j au lieu de vertes qu’elles étoients
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deviennent d’un beau jaune ou d’un 
trés-beau rouge; c ’est ce qti’on appeíle 
en Fran ceperroquete tapirés. C’est un usage 
ancien chez les sauvages ? car Marcgrave 
en parle. Ceux de la Guiane, córame ceux 
de PAmazone, pratiquent cet art de tapi- 
rer le plumage des perroquets. A u reste, 
l'opération d’arracher les plúmes fait 
beaucoup de mal á ces oiseaux ; et méme 
ils en meurent si souvent, que ces per­
roquets tapirés sont fort rares, quoique 
les sauvages les vendent beaucoup plus 
cher que les autres.

Nous avons fait représenter dans les 
planches enluminées, n° 1 20 , un de ces 
perroquets tapirés * ;  et on doit lui rap- 
pórter le perroquet indiqué par Klein et 
par Frisch , que ces deux auteurs ont 
pris pour un perroquet natural, duquel 
ils ont en conséquence fait une descrip- 
tion qu’il est inutile de citer ici.

* II y est nominé perroqiiei amazona varié du 
Bresil•
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L E S  P A P E G A I S .

L es papegais sont, en général, plus petits 
que les amazones; et ils en différent, ainsi 
que des criks, en ce qu’ils n’ónt point de 
rouge dans les ailes : mais tous les pape­
gais, aussi-bien que les amazones, les criks 
et les aras, appartiennent au nouveau 
continent, et ne se trouvent point dans 
Tancien. Nous connoissons ouze espéees 
de papegais , auxquelles nous a)oute» 
rons ceux qui ne sont qu'indiqués par 
les áuteurs , sans qu’ils aient designé les 
couleurs des ailes ; ce qui nous met bors 
d’état de pouvoir prononcer si ces perro- 
quets dont ils ont fait mention, sont, ou 
non, du genre des amazones, des criks ou 
des papegais.
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L E  PAPEGAI DE PÁRADIS *

Tremiere espece.

C á t e s e  y  a appelé cet oiseau perroqueí 
deparadas : il est tres-joli , ayant le corps 
jaune , et tolites les pltimes bordées de 
rouge mordoté ; les grandes peones des 
ailes sont blanches , et toutes les autres 
jauues couiine les plumes du corps; les 
deux pennes du rnilieu de la queue sont 
jaunes aussi * et toutes les latérales sont 
rouges depuis leur origine jusque veis 
les deux tiers de leur longueur ? le reste 
est jaun e; l’ iris des yeus. est rouge; le bee 
et les pieds sont blancs,

II semble qu’il y ait quelques yariétés 
daus cet te espece de papegai; car celui 
de Catesby a la gorge et le y entre en-

* Voyez les planches enluminées, n° 336 , sous 
Ja dcnomination de perroquet de Culv*



tierement rouges , tandis qu’il y  en a
d’autres qui ne l’ont que jauue ? et dont
les plumes sont seulement bordées de
rouge ; ce qui peut provenir de ce que
les bordures sont plus ou mpins larges s
suivant l’áge ou le sexe,

Ou le trouve dans l'íle de Cuba : et c’est• #
par cette raison qu'on l’a étiqueté perro-  
(¡uet de Cuba dans la planche enluminée*
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L E  P A P E G A I  M A I L L É * .

Seconde espece.

O  e  perroquet d’Améríque paroít étre 1c 
méme que le perroquet varié de rancien 
continent; et nous présumons que quel- 
ques individus qui sont venus d’Amérique 
en Frailee , y  avoient auparavant été 
transportés des grandes ludes . et que si 
Ton en trouye dans l’intérieur des tenes 
de la Guiane, c’est qu’ils s’y  sont natu- 
ralisés comme les serins et quelques 
autres oiseaux et animaux des contrées 
méridionales de Tancien continent, qui 
ont été transportés dans le nouveau par 
Ies navigateurs; et ce qui semble prouver 
que cette espéce n’est point naturelle á 
3'Amérique , c’ est qu’aucun naturaliste, 
ni auctin des voyageurs au nouveau con- 
tíuent, n’en ont fait mention , quoiqu’il

* Voyez Ies planches enluminéess n° 526.
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¿oít connu de nos oiseleurs sous le nom 
Avpemquet maillé, épithéte qui indique 
la variété de son plumage. D’ailleurs il a 
la voix diíFérente dé tous les autres per- 
roqnets de PAmérique; son cri est aigu 
et percant. Tout cela semble prouver que 
cette espéce n’appartient point á ce con- 
iinent, mais yient originairement de 
Tancien.

11 a le liaut de la tete et la face entornes 
de plumes étroites et longues, blanches 
et rayées de noirátre, qu’il releve quand 
il est irrité, et qui lui formen t alors une 
belle fraise comme une criniére; celles 
de la nuque et des cótés du cou sont 
d’un beau rouge brun , et bordé es de 
bien vif; les plumes de la poítrine et de 
l’estomac sont nuées , mais plus foible- 
ment, des mémes couleurs , dans les- 
quelles on voit un mélange de verd ; un 
plus beau verd soyeux et luisant couvre 
le dessus du corps et de la queue , ex­
cepté que quelques unes de ses pennes 
latérales de chaqué cóté paroissent en 
dehors d'un bleu violet , et que les 
grandes de l’aile sont bruñes, ainsi que 
le dessous de celles de la queue^
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L E  T A V O Ú A *

Troisiéme espéce*

O e s t  encore une espéce nouvelle, doüt 
M. Duval a envoyé deux indiyidus pour 
le Cabinet. Ce perroquet est assez rare á 
la Guiane; cepeudaut il approche qucl- 
quefois des habitations. Nous luí conser­
vóos le nom de tapona, qu’il porte dans 
la iangue galibi, et nos oiseleurs ont aussi 
adopté ce nom : ils le recherclient beau- 
coup, pavee que c’est peut-etre de tous 
les pervoquets celui qui parle le mieuXj 
méme mieux que le perroquet gris de 
Guinée á queue rouge; et il est singu- 
lier qu'il ne soit connu que depuis si peu 
de temps : ruáis cette bonne qualité, ou 
plutdt ce talént est accompagné d'un 
défaut bien essentiel; ce tayoua est traitre

* Yoyez les planches culuminées, u° 840.



etméchant au point de mordre cruelíer 
ment lorsqu’il fait sexnblant de caresser; 
il a meme l’air de xnéditer scs méchan- 
.cetés; sa physionomie, quoique vive, est 
equivoque. Du reste, c ’est un tres-bel 
oiseau, plus agile et plus ingambe qu’au- 
cun autre perroquet.

11 a le dos et le croupion d’un tres-beau 
rouge; il porte aussi du rouge au front, 
et le dessus de la tete est d’un bleu clair; 
le reste du dessus du corps est d’un beau 
verd plein, et le dessous d’un yerd plus 
clair; les pennes des ailes sont d’un beau 
11 oir avec des reflets d’un bleu foncé, eu 
sorte qu’á de certains aspects elles parois- 
seut en entier d’un trés-beau bleu foncé; 
les couvertures des ailes sont variées de 
bleu foncé et de yerd.

Nous avons remarqué que MM. Brisson 
et Browne ont confon du ce papegai ta- 
voua avec le crik, cinquiéme espéce-
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L E  P A P E G A I

A B A N Ü E A Ü  R O U G E ’.

Quatriéme espcce.

G e  perroquet se trouve á Saint-Domín- 
gue, et c'est par cette raison que, dans les 
planches enluminées, 011 Fa nominé per­
roquet de Saini-Domingue. 11 porte sur le 
front, d’un oeil á Fautre, un petit ban­
dean rouge; c’est presque le seul trait, 
avec le bien des grandes pennes de Faile, 
qui tranche dans son plumage tout yerd, 
assez sombre, et comme écaillé de noi- 
rátre sur le cou et le dos, et de rougeátre 
sur Festomac. Ce papegai a neuf pouces 
et demi de longueur, *

* V oycz les planchea enlnminées 5u° 792,
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L E P A  P E G  A  I  

A T É T E  í t  G O R G E  B L  E  U E S

Sil'¿eme espéce.

C e papegai se trouve a la  G u ia n e , ou 
cependant il est assezrare ; d’ailleurs on 
le cherche peu , parce qu’il iTapprend 
point á parler. II a la  tete , le co u , la gorge 
et lap o itrin e , d’un beau b leu , qui seule- 
ment prend une teinte de pourpre sur la 
poitrine ; les yeux sont éntourés d’une 
wiembrane couleur de chair, au  lieu que, 
dans tous les autres perroquets, cette 
mem brane est b lan ch e ; de chaqué cóté 
de la  tete on voit une tache noive \ le dos, 
le ventre et les pexmes de Talle sont d’uu 
assez beau verd ; les couvertures supé-

* Voyez Jes planches enluminées, n° 384, sous 
la denomination de perroquel á tele bleue de 
Cayenne.



ñeures des ailes sont d’un yerd jaunátre ; 
les couvertures inférieures de la queue 
sont d’un beau rouge ; les peones du mi- 
Heu de la queue sont entiérement vertes * 
les laterales sont de la incrne eouleur verter 

| mais elles ont une tache bleue qui s’étend 
j d'autant plus que les pennes deviennent 

plus estérieures ; le bec est noir avec une 
tache rouge des deux cótés de la inandi- 
bule supérieure; les pieds sont gris.

Nous avons remarqué que M. Brisson a 
confondu ce perroquet avec celui qu’Ed- 
wards a nominé le perroquet verd facé de 
bleu, tandis que ce perroquet facé de bleu 
d’Edwards est notre crik á tete bleue.

D E S  P E R K O Q U E T S -  S4 1



342 HISTOIRE NATURELLE

L E  P A P E G A I  V I O L E T * .

Septiéme espece.

O k le connoít tant en Amérique qu’en 
France * sous la dénomination de perro- 
quet piolet .• il est assez comraun a la 
Guian e ; et quoiqu’il soit joli, il n’est pas 
trop recherché, parce qu’il n ’apprend 
point á parler.

Nous avons déj a remarqué que M. Bris- 
son l'avoit confondu avec le perroquet 
rouge et bleu d’Aldrovande , qui est une 
variété de notre crik, II a les ailes et la 
queue d’un beau violet bleu; la tete et le 
tour de la face de la méme couleur, ondée 
sur la gorge, etcomme fondue par nuances 
dans du blanc et du lilas \ un petit trait 
rouge borde le front; tout le dessus du 
corps est d'mi brun obscurément teint de 
violet: toutes ces teintes sont trop bruñes

*  Voyez les planches enluminées, n° 4 0 8 , sous 
la dénomination de perroquet v a r ié  d e  Coyetme»



ct trop peu senties dans la planche enlu* 
minee. Le déssous du corps est richement 
nué de yiolet bleu et de violet pourpre; 
les couvertures inférieures de la queue 
sont couleur de rose, et cette couleur teint 
en dedans les bords des pennes extérieures 
de la queue dans leur premiére moitié.

D E S  P É R R O Q T J E T S .  3 $
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L E  S A S S E B K

Huitiéme espéce.

O  y  i E p  o est le premier qui ait indiqué 
ce papegai sous le nom de xaxbés ou sas- 
sebé. Sloane dit qu’il est naturel á la Ja- 
maique. 11 a la tete, le dessus et le des- 
sous du corps verds ; la gorge et la partie 
inférieure du cou d’un beau rouge; les 
peimes des ailes sont les unes vertes et les 
autres noirátres. 11 seroit á desirer qu’O  
viedo et Sloane, qui paroissent avoirjvu 
cet oiseau, en eussent domié une descrip- 
tion plus détaillée.



D E S  P E R R O Q U E T S .  fyS

L E  P A P E G A I  B R Ü N ,

Neupiém e espéce.

C e t  oiseau a été décrit, dessiné et co- 
lovié par Edwards ; c’est un des plus rares 
et des moins beaux de tout le genre des 
perroquets; il se trouve á la nouvelle 
Espagne* II est á peu pres de la grosseur 
d1un pigeon commun ; les joues et le des- 
sus du cou sont verdátres; le dos est d’un 
l)run obscur ; le croupion est verdátre; la 
queue est verte en-dessus et bleue en- 
dessous; la gorge est d’un tres-beau bleu 
sur une largeur d’environ un pouce; la 
poitrine, le ventre et les jambes sont d’un 
brun un peu cendré; les ailes Sont vertes, 
inais les pennes les plus proches du corps 
sont bordées de jaun e; les couvertures du 
dessous de la queue sont d’un beau rouge ; 
le bec est noir en-dessus, sa base est 
jaune, et les cótés des deux mandibules 
sont d’un beau rouge; Firis des yeux: 
tst d’un brun couleur de noisette.
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LE PAPEGAI A TÉTE AURORE.

Dixieme espéce.

iVi. le Page Dupratz est le seul qui alt 
parlé de cet oiseau.

« II n’est pas, dit-il , aussi gros que les 
perroquets qu’on apporte ordinairement 
en France. Son plumage est d’un beau 
verd céladon; mais sa tete est coiffée de 
couleur aurore, qui rougit vers le bec, et 
se fond par nuances avec le verd du cóté 
du corps. 11 apprend difficilement á par- 
ler; et quand il le sait, il en fait rarement 
usage. Ces perroquets vont toujours en 
compagnie; et s’ils ne font pas grand bruit 
étánt prives, en revanche ils en font 
beaucoup en l’air, qui retentit au loin de 
lem*s cris aigres : ils vívent de pacanes, 
de pignons, de graines du laurier-tulipief 
et tFautres petits fmits. »
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L E  P Á R A G U A .

O n ziém e cspccc.

C et oiseau décrit par Marcgrave paroit 
se trouver au Bresil. II est en par tie noir 
et plus granel que Pamazone ; il a la poi- 
trine et la partie supérieure du ventre, 
aiusi que le dps , d’un trés-beau rouge ; 
Tiris des yeux  est aussi d’un beau rouge ; 
le bec y les jambes et les pieds sont d'un 
cendré foncé.

Par ses belles couleurs rouges , ce per- 
roquet a du rapport ayec le lo r i: mais 
comme celui-ci ne se trouve qu’aux 
grandes ludes, et que le paragua est pro- 
bablement du Bresil, nous nous abstien- 
drons de prononcer sur Pidentité ou la di- 
versité de leurs espéces, d’autant qu’il n’y  
a que Marcgrave qúi ait vu ce perroquet, 
et que peut-étre il Pam a vu en Afrique, 
ou qu’ou Paura transporté au Bresil, parce

$
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qu’il ne lui donne que le nom simple de 
pa ragua, sans dire qu’il est du Bresil; en 
sorte qu’il est possible que ce soit en effet 
un lori f comme l’á dit M. Brisson. Et ce 
qui pourroit fonder cette présomption, 
c’est que Marcgrave a aussi donné un 
perroquet gris comme étant dü Bresil, et 
que nous soupcoimons étre de Guinée, 
parce qu’il ne s’est point trouyé de ces 
perroquets gris en Amérique, et qu’au 
contraire ils sont trés-communs en Gni- 
née, d’oü on les transporte souyent avec 
les negres. La maniere méme dont Marc­
grave s’exprime, prouye qu’il ne le regar- 
doit pas comme un perroquet d’Amérique: 
Apis psittaco plañe similis.



ék

L E S  PE R R I C  HE S.

A va NT de passer á la grande tribu des 
perriches, nous commencerons par eir 
séparer une petite famille qui n’est ni de 
cette tribu, ni de celle des papegais, et 
qui paroít faire la nuance pour la gran- 
deur entre les deux. Ce petit genre n’est 
eomposé que de deux espéces; savoír, le 
xnaípouri et le caica; et cette deruiére 
n’est que trés-nouvellement connue.

So
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L E  M A I P O U R I *

Premiére espéce.

C e nctm eonvient tres-bien á cet oiseau, 
parce qu’il siffle comine le tapir, qu’on 
appelle a Cayenne maipouri;  et quoiqu’il 
y aít une énorme différence entre ce gros 
quadrupede et ce petit oiseau, le coup de 
sifflet est si semblable, qu'on s’y  mépreu- 
droit, 11 se ti*ouve á la Guiane, au Mexique 
et )usqu'aux Caraques; il n’approche pas 
des liabitatious et se tient ordinaireinent 
dans les bois entourés d’eau, et méme sur 
les arbres des savanes noy ées ; il n’a pas 
d’autre voix que son sifflet aigu, qu’il lé­
pete souvent en yolant, et il n’apprend 
point á parler.

* Voyez les planches enluminées, n° 627, solis 

1.a denormnalion de petite perruch@ tnaipouri



Ces oiseaux vont ordiuairemeiit en pe- 
tites troupes , mais souvent sans affection 
les uns pour les autres ? car ils se battent 
fréquemment et cruellement. Lorsqu’on 

! en prend quelques uns á la cliasse , il n’y  
a pas inoyen de les conserver; ils refusent 
la nourriture si constamment, qu’ils se 
laíssent mourir \ ils sont de si mauvalse 
Ii umenr, qu’on ne peut les adoucir méme 
avec les camouflets de fumée de tabac , 

i dont on se sert pour rendre doux les per- 
roquets les plus revéebes, II fau t, pour 
élever ceux-ci, les prendre jeunes, et ils 
ne vaudroient pas la peine de leur éduca- 
tion, si leur pluma ge n’étoit pas beau et 
leur figure singuliére ; car ils sont d’une 
forme fort difiérente de celle des perro- 
quets et méme de celle des perriebes : ils 
out le corps plus épais et plus court, la 
tete aussi beaucoup plus grosse, le cou et 
la queue extrémement courts, en sorte 
qu’ils ont l’air massif et lourd. Tous leurs 
mouvemens répondent á leur figure. Leurs 
pluines méme sont toutes différentes de 
celles des autres perroquets ou perruches; 
riles sont courtes ? trés^serrées et collées
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contre le corps , en sorte qu’il semble 
qiz'on les ait en effet comprimées et col- 
lées artificiellement sur la poitrine etsur 
toutes les parties inférieures du corps. Au 
reste; le m&Tpouri est grand comme un 
petit papegai; et c’est peut-étre par cette 
raison que MM. Edwards , Brisson et Lin- 
naeus Pont mis avec les perroquets : mais 
il en est si difíerent, qu’il mérite un genre 
a p a rt, dans lequel Éespece ci-aprés est 
aussi comprise.

Le ma'ipouri a le dessus de la tete noir; 
une tache verte au-dessous des y e u x ; les 
cbtés de la tete, la gorge et la partie in- 
férieure du cou sont d’un assez beau 
jaune; le dessus du cou, le bas-ventre 
et les jambes, de couleur orangée; le dos, 
le croupion, les couvertures supérieures 
des ailes et les peunes de la queue, d’un 
beau verd ; la poitrine et le ventre blan- 
chatres quand Foiseau est jeune, et jau- 
nátres quand il est adulte ; les grandes 
peunes des ailes sóntbleues á l ’extérieur 
en-dessus , et noires á Fintérieur, et par- 
dessous elles sont noirátres ; les suivantes 
sont vertes et bordées extérieurenient d®
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jaunátre; Tiris des yeux est d’une couleur 
de noisette foncée; le bec est de couleur 
de chair; les pieds sont d’un brun cendré, 
et les ongles noirátres.
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L E  C A I C A *

Seconde espéce*

N o r s  avons adopté, pour cet oisean, 
le mot caica de la langue galibi, qui est 
le nom des plus grosses perricbes , parce 
qu’il est en effet aussi gros que le précé- 
dent i il est aussi du méme genre; car il 
luí ressemble par toutes les singularités 
de la forme, et par la calotte noire de sa 
téte. Cette espéce est non seulement nou- 
velle en Europe; mais elle Test méme á 
Cayenne. M. Sonini de Manoncourt nous 
a dit qu’il étoit le premier qui l’eüt vue 
en 1775;  avant ee temps il n’étoit jamais 
venu de ces oiseaux á Cayenne, ét Fon 
ne sait pas encore de quel pays ils vien- 
nent: mais depuis ce temps on en voit

* Voyez les planches enluminées, 110744, sous 
la dénomination de perruche á téte noire de 
Cayenne.



tous les ans arriver par petites troupes 
daris la belle saíson des mois de septembre 
et d’octabre, et ne faire qu’un petit sé- 
jour; en sorte qu e , pour le climat de la 
Guiane, ce ne sont que des oiseaux de 
passage.

La coiffe noire qui eüveloppe la tete 
du caica, est comme percée d’une ouver- 
ture dans laquelle l’oeil est placé ; cette 
coiffe noire s'étend fort bas et s'élargit en 
deux mentonniéres de méme couleur; le 
tour du cou est fauve et jaunátre; dans 
le beau verd qui couvre le reste du corps , 
trancbe le bleu d’azur qui marque le bord 
de l'aile presqUe depuis l ’épaule, borde 
ses grandes pennes sur un fond plus 
sombre, et peint lespointes de celles de la 
queue, excepté les deux intermédiaires , 
qui sont toutes vertes et paroissent un peu 
plus courtes que les laterales.
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L E S  P E R R I C H E S

D IT

N O U Y E A U  C O N T I N E N T .  1

1 l  y  a dans le nouveau continent, 
cornrne dans Tancien , des perriches a 
longue et á courte queue \ dans les pre­
mieres, les unes ont la queue égalemeut 
étagée , et les autres l ’ont inégale : nous 
suivrons done le méme ordre dans leur 
distribution en coimnencant par les per- 
riches á queue longue et égale, que nous 
ferons suivre des perriches á queue longue 
et inégale, et nous finirons par les per- 
riches a queue courte.
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P E R R I C H E S

A  queue longue et également étagée.

LA PERRICHE PAVOUANE *

Premié re espéce á queue longue et égale*

C e t t e  perriche est une des plus jo- 
lies; elle est représentée jeune dans la 
planche 407, et tout-á-fait adulte , c’est- 
a-dire dans sa beauté , planche 167:  
nous observerons seulement que son bec 
n’est pas rouge , et que le verd de son plu­
ma age n’est pas aussi foncé qu’on le voit 
dañs cette deruiere planche. La pavouane 
est assez commune á Cayenne ; mi la 
tro uve également aux Antilles, coimme

*Yoyez les planches enluniinées, n° 407,50118 
la lleno mination de perruche de C a yen n e;  et 
u° 167 5 squs celle de perruche de la  Q-uiane*



nous l’assure M. de la Barde, et e*e$t de 
toutes les perriches du nouveau conti- 
nent celle qui apprend le plus facilemeiit 
a parler : néaumoins elle n’est docile qu’á 
cet égárd; car,  quoique pvivée depuis 
long-temps , elle conserve toujours un 
naturel sauvage et farouche; elle a xnéme 
IVir mntin et de mauvaise htuneur: mais 
comme elle a l’oeil trés-vif et qu’ elle est 
leste et bien faite, elle plaít par sa figure. 
Nos oiseleurs ont adopté le nom de pa­
vonarte qu’elle porte á la Guiane. Ces 
perriches volent en troupes > toujours 
criant et piaillant; elles parcourent les 
savanes etlesbois, et se nourrissent, de , 
préférence, dupetitfruit d’ungrand arbre 
qu’on nomme dans lfe pays /’ immortel, et 
que Tournefort a désigné sous la déua- 
mination de corallodendron *.

Elle a un pied de longueur; la queue a 
prés de six pouces, et elle est réguliére^ 
ment étagée; látete,  le corps entier, le 
dessus des ailes et de la queue, sont d’un

* On a remarqué que les perruches ne font au« 
cune société avec les perroquets , mais vont ton** 
jonrs enseñable par grandes troupes*
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trés^beau yerd. A  mesure que ces oiseaux; 
prennent de l ’áge ? les cótés de la tete et 
du cou se couvrent de petites taches d’un 
rouge yif,  lesquelles deviennent de plus 
en plus nombreuses, en sorte que, dans 
ceux qui sont ages, ces parties sont pres- 
que entiérement garmes de belles taches 
rouges : ou ne voit aucune de ces taches 
dans l ’oiseau jeune, et elles ne nominen- 
cent á paroítre qu’á deúx ou trois ans 
d’áge. Les petites couvertures inférieures 
des ailes sont du méme rouge v i f , tant 
dans l’oiseau adulte que dans le jeune; 
seulement ce rouge est un peu moius 
éclatant dans le dernier. Les grandes cou- 
yertures inférieures des ailes sont d*uu 
beau jau n e; les pennes des ailes de la 
queue sont en-dessous d’un jaune obscur; 
le bec est blanchátre, et les pieds sont gris.
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A G O R G E  B R U Ñ E .
Seconde espece é qrteue longue et égale.

*36o H I S T O I R E  N A T Ü K E L L E

JV1. Edwards a donné le premier cette 
pcrriche qui se trouye dans le nouveau 
contiuent. M. Brisson dit qu’elle lui a éto 
envoyée de la Martin i que.

Elle a le front, les c'ótés de la téte, la 
gorge et la partie iuférieure du cou, d’un 
gris brun* le sommet de la téte d’un verd 
bleuátre; tout le dessus du corps d’un vercl 
jaunátre; les grandes couvertures supe- 
rieures des ailes bleues: toutes les pennes 
des ailes sont noirátres en-dessous $ iríais 
en-dessus les grandes pennes sont bleues, 
avec une large bordure noirátre sur leur 
cblé inFérieur; les moyennes sont d’im 
inéme verd que le dessus du corps : la 
queue est verte en-dessus, et jaunátre en- 
dessous ; riris des yeux est de coúleur de 
noisette 5 le bec et les pieds sont cendres*



D E S  P E S K I C f l E S í

L A  P E R R I C H E

A  G O R G E  V A R I É E  *.

Troisieme espéce á queue longue et égalel

C ette perriclie est fort rare et fort jolíe^ 
orí ne la Toit pasfréquemment á Cayemie, 
et Fon ne saít pas sí on peut l’iustruire á 
parler; elle n*est pas si grosse qu’un merle. 
La plus grande partie de son plumage est 
d’uu beau verd : inais la gorge et le de  ̂
vant dú cotí sont d’uii brun écaillé et 
inaillé de gris roussátre; les gi*andes pen- 
nes de Faile sont teintes de bleu; le front 
est verd d’eau ; on volt derriére le cou? 
au has et prés du dos, une petite zone de 
cette méme coñleur \ au pli de Faile sont 
quelques plumes d’un rouge clair et yif j

* Voyez les planches enlumiñées, n° 144, sous 
la denomination de perruohc á gorge tache (ée de
(Oajenne,

O iu a u x , ^



la queue  ̂ partie yerte en-dessus et partís 
rouge b ru ii, ayec rcüets couleur de cui- 
vre, est en-dessous toute de eette derniére 
couleur \ la meme teinte se marque sous 
le y entre.

m  H I S T O I R E  N Á T U R E I L E
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L A  P E R R I C H E  

A  A I L E S  V A R I É E S  +. 

Quatriéme espece á queue longue et égale*

C e m e  espece est celle quel1on nomme 
aCayenne la permche commune;  elle iFest 
pas si grande qu’im xnerle, u’ayant que 
huit pouces quatre ligues , y  compris la 
queue, qni a troispotices etdeini. Ces per- 
riches vont en grandes troupes, fréquen- 
tcnt volontiers les lieux découverts, et 
viemient rnéme jusqu’au milieu des lieux 
habites, Elies aiment beaucoup les boû * 
toxis des fruits de Farbre iuunortel, et 
arrivent en nombre pour s1y  percber des 
que cet arbre est en fleurs ; comme il y á  
mi de ces grands arbres planté dans la 
nouvelle vi He de Cayenne , plusieurs per-

* Vojez les planches enluruinées, n° 359, sous 
la dénominaiioii de pctiíe permche verte da
Cajrenne,



spnnes y  ont vu arriver ces perriches, qul 
se rassémbloieut sur cet arbre tout voisin 
des maisons. On les fait fuir en les tirant; 
niaís elles revieunent peu de t'emps apres, 
Au reste ? elles ont assez de facilité po«r 
apprendre á parler.

Cette perriche a la tete 9 le corps entier, 
la queue et les couvertures supérieurcs 
des ailes, d’un beau verd*, les pennes des 
ailes sont variées de jaune 7 de verd 
bleuátre , de blanc et de verd ; Jes peni)es 
de la queue sont bordées de jaunátre sur 
leur c^té ínter ieur; le bee, les pieds et les 
ongl es sont gris.

La femelle ne difiere du mále qu’en ce 
qu’elle a les couleurs moins vives.

Barreré a confondu cette perruclie avec 
Vanaca de Marcgrave ; mais ee sont dense 
oíseaux d'espéces différentes , quoiqiiq 
tous deux. du genre des perriches,
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*■

t ’ A N A G A ,

Cinquiéme espéce a queue longue et égale;

ií

L ’a n a c a  est une tres-jolie perriche qui 
se trouve au Bresil : elle n’est que de la 
grandeur d’une alouette. Elle a le sommet 
de la tete couleur de marrón ; les cotes de 
lá tete brutis; la gorge ceudrée ; le dessus 
du  cou et les flanes verds; le y  entre d’un 
bnm roussátre; le dos Yerd avec une taclie 
bruñe; la queue d’un brtin clair; les peo­
nes des ailes vertes, termiiiées de bleu, 
et une tache ou plutót une frange d’un 
rouge de sang sur le haut des ailes; le bec 
est brun ; les pieds sont cendres.

M. Brisson a place cette perruche a veo 
cellos qui ont la queue courte ■ cepeudant
Marcgrave ne le dit pas; et comme il ne 
manque pas dVvertir dans ses descrip- 
tions qu’ellcs ont la queue courte, et qu’il 
a, mis ceUe-ci entre deux autres qui ont

31



la queue longuc, nous présumons , ayec 
fondement, qu’elle est eu effet de Porche 
des perriches á queue longue, 11 en est de 
méme de Pespece suirante, donnée par 
Marcgrave sous le nom de jéndaya♦ et 
dout il ne dit pas que la queue soit courte,
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L E  J E N D A Y A .

Sisteme espece á queue longue et égale-C e t  oiseau est de la graudeur d’uñ 
mcrlc. II a le dos, les ailes j la queue et 
1c croupion d’un verd bleuátre tirant sur 
l’aigue-mariiie; la téte, le cou ct la poi- 
trine sout d’un jaune orangé; rextrémi-té 
des ailes noirátre; Tiris des veux d’une 
belie couleur d’or; le bec et les pieds noirs. 
Ou le trouve au Bresil; mais persomie lie 
Va vu que Marcgrave , et tous les autres 
auteurs l ’ont copié.
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LA PERRICHE ÉMERAUDE *

iSeptiéme espéce á queue longue el égale.

J_j;e verd plein et b ñ llan t qui couvre tout 
le corps de cette perruche, excepte la 
queue , q u i est d'un brun m arrou , ayec 
la  pointe ve rte , uous semble lu i rendre 
ptopre la  déuom inalion de p er viche eme- 
mude : celle de perruche des terres Magella­
tí iqu es qu 'elle  porte dans les planches en- 
lur.unées, doit étre rejetée , par la  raisou 
qu’aucun perroquet n i aucune perruche 
n’habitent a de si liautes la titu d es; il y 
a peu d’apparence que ces o iseaux fraila 
chissent le trapique du Capricorne pour 
aller trouver des régious q u i, cam ine Ton 
sa it , sont plus froides, á latitudes égales , 
dans rhém ispliere austral que dans le 
notre. Est-il probable d’ailleurs que des

* Toyez les planches enluminees, n° 85, sous 
la dénommatiou de perruche des terres Magellct—. 
ñiques*



oLseaux qui lie vivent que de fruits ten­
ares et succulens, se transporte! il daus 
des terres glacées qui produisent á peine 
quelqües chétives baies? telles sout les 
terres voisiues du détroifc , oü Tou sup- 
pose pourtant que quelques nayigateurs 
ont yu des perroquets. Ce fait, consigné 
dans rouvrage d’un auteur respectable ,  
aouseút para éíomiant, si, en remontant 
á la source, nous ne Teussions trouvé. 
foudé sur un temoignage qui se détruit 
de lui-méme : c’estle navigateur Spilberg 
qui place des perroquets au délroit de 
Magellan , prés du 111 éme lieu oü un peu 
auparavant il se figure avoir yu des au- 
truches ; or , pour un homine qui yoit 
des autruclxes a la pointe des terres Ma« 
gellaniques , il nest point trop étrange 
d'y y oir aussi des perroquets. 11 en est 
peut-étre de méme des perroquets trouVés 
dans la nouyelle Zélaude , et a la terre de 
Diémen, yers le 45e degré de latílude aus­
tral e.

$ous allons mainteuant faire Ténumé- 
ration et donuer la description des per- 
riclies du nouveau conünent á queue 
longue et inégaiement étagée.
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P E R R I C H E S

A  Q U E U E  L O N G U E  

E T  I N É G A L E M E N T  É T A G É E ;

L E  S I N  C I A L O * *

Tremiere esphce á queue longue et inégale*

C ’ e s t  le nom que cet oiseau porte a 
Saint-Doxningue. 11 nVst pas plus gros 
qu’un merle ; mais il paroít une fois plus 
long, ayant une queue de sept pouces de 
longueur, et le corps n’étaut que de cinq* 
II est fort causeur; il apprend aisément á 
parlcr ? a sifHer et á contrefaire la voix

* \oyez les planches enlnminées, n° 55o ? sous
la denomina tion de perruche.



olí le cri de tous les animaux qu’il en» 
tend, Ces perriches volent en troupes et se 
perclient sur les arbres les plus touiFus et 
les plus verds; et comme elles sont vertes 
clles-mémes, on a beaucoup de peine á 
les appercevoir: elles font gran d bruit sur 
les arbres , en criant, piaillant et jabotant 
plusieurs cus emble ; et si elles entendent 
des voix d’homines ou d’anim anx, elles 
n’en crient que plus Fort. Au reste , cette 
habitude ne leur est pas particuliere; car 
presque tous les perroquets que Ton garde 
dans les uiaisotis, crient d’autunt plus 
Fort que Ton parle plus haut. Elles se 
nourrissent comme les autres perroquets; 
mais elles sont plus tív c s  et plus galos. 
On les apprivoise aisément : elles parois- 
seut ainicr qu’on s’occupe d’elles , et il est 
rare qu’ellcs gardeut le sileuce ; car, des 
qu’on parle, ellesiiemanquentpas de crier 
et de jascr aussi. Elles deviennent grasses 
et borníes a manger dans la saison des 
graines de bois d’Iucle, dont elles Font 
alors leur principale nourrilure.

Tout le pJuxnage de cette perriebe est 
íVun yerd iaunaíre *, les couyertures infe-
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rieures des ailes et de la queue sont pres- 
que j aun es; les deux pennes du milieu 
de la queue sont plus longues d’un pouce 
neuf ligues que cellos qui les suivent im* 
ínédiatement de chaqué cote, etlesautres 
pean es laterales vont égalemeut en dimi- 
uuaiit de longueur par degrés jusqu’a la 
plus extérleure ? qui est plus courte de 
ciuq pouces que les deux du milieu ; les 
yeux sont entourés d’une peau conleur 
de cliair ; l’iris de Foeil est d’un bel orau­
ge ; le bec est noir avec un peu de rouge 
a la base.de la man dibule supérieure; 
les pieds et les ougles sont couleur ele 
ehair. Cette espéce est repandue dans 
presque tous les climats cliauds de FA- 
mérique.

La perriche indiquée par le P. Labat 
en est une variété r qui ne [différe que 
parce qu’elle a quelques petites pluwes 
rouges sur la tete, et le bec blanc,; dif- 
féreuces qui ne sont pas assez grandes 
pOLir en faire deux especes séparées. Nous 
soinmes obligés deremarquer que M. Bris- 
son a contondu ce dernier oiseau aveo 
Yahiru-catinga  de Marcgrave, qui est un 
de nos criks.
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L A  P E R  R I C  H E

A  F R O N T  R O U G E * .

Seconde cspece d queue longue et i riégale,

C E t oiseau se trouve , comme le pre­
ceden t , dans presque ious les cllniata 
cliauds de FAmérique, et c’est M. Edwards 
qui Fa décrit le premier* Le front est d’un 
rouge v í f ; le sommet de la tete d’uxx 
beau bleu ; le derríére de la tete , le des- 
sus du cou , les couvertures supérieures 
des ailes et celles de la queue ? sont d’un 
verd foncé ; la gorge et tout le dessou& 
du corps, d’ün verd un peu jaunátre ; 
quelques unes des grandes couvertures 
des ailes sont bleues ; les grandes pennes 
sont d’un cendré obscur sur leur cóté in- 
térieur , et bleues sur leur cote extériem* 
et a Fextrémité ; Filis des yeux est de

*  Voyez les planches cnluinmées ? u° 7 6 7 .
5ü.

■



couleur orangée; le bec est cendré; lefc 
pieds sont rougeátres.

Nous devons observer qu’Edw ards, et 
Linnseus qoi l’a copié , ont confoudu 
cette pemche avec le tui-aputé-juba de 
Marcgravc * qni néanmoius fait une autre 
espéce ? de laquelle nous allons donner 
la description.
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L ’ A P Ü  T É  - J  U B A *

Troiste me espece a queue longo, e et i riégale*

C e t t e  perriche a le froiit, les cñtés de 
la tete et le haut de la gorge 5 d’iui beau 
jaime ; le sonnnet etle demore de la tete , 
le dessus du cou et du corps ? les ailes et 
la queue, sout d’uu beau verd ; qiielques 
uues des grandes couvertures supérieures 
des ailes et les grandes pennes sout bor­
dees extérieurement de bien ; les deux 
pennes du inilieu de la queue sont plus 
longues que les laterales , qui yont toutes 
en dlminuant de lóngueur jusqu’á la plus 
extérieure , qui est plus courte d’un pouce 
neuf lignes que les denx du m ilieu; le 
bas-ventre est jaune  ̂ í’iris des yeux est 
orangé foncé ; le bee et les pieds sont 
ceudrés.

* Vojez les planches enlumiñées, n° 5 8̂ * soas 
ía déaomination de verme he illinoise.
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Par la  seule description, on voit deja 

que cette espece n’est pas la memo que 
la precedente : elle en estméme fort difie­
ren te : mais d’ailleurs celle-ci est tres- 
commune álaGuiane , tandis que la pré- 
cédeute ne s'y trouve pas. G11 Fappelle 
vulgairement á laGuiane, pe truche poitx- 
de-bois t parce qu’elle fait ordinairemenfc 
son nid dans les ruches de cés iusectes. 
Comme elle reste pendant toute l’anuée 
dans les ierres de la Guiane , oü elle fle­
quen te les savanes et autres lieux décou- 
verts, íl n’y  a guere d'apparence que Tes- 
pece s’étende ou vo y  age jusqu’au pays 
des Illinois, comme l’a dit M. Brissoii, 
d’apvés lequel 011 a donné a cet oiseaii le 
noin de per me he illinoise dans les planches 
enluminées. Ce que nous disons ici est 
d’autaut mieus fondé , qu’on lie trouve 
aucune espece de perroquet ni de per- 
ruche au-delá de la Caroline, et qu'il n’y 
en a qu’une seule espece á la Louisiane^ 
que nous avons donnée ci-devant.
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L A  P E R R I C H E

C O U R O N  N É E D ’ O R .

Quatriéme espece a queue longue et Anégale*

O e s t  ainsi qu’Edwards a nominé cette 
perriche, et il Ta pvise pour la femelle 
dans Tespéce précédente. C’éfcoit'en éffet 
une femelle qu’il a décrite , puisqu’il dit 
qu'elle a pondu cinq ou six oeufs en An- 
gleterre , assez petits et blancs, et qu’elle 
a vécu quatorze ans dans ce climat. Néan- 
moins on peut étre assuré que Tespéce est 
différente de la précédente ; car toutes 
deux sont communes á Cayenne, et elles 
ne vogpt jamaís ensemble , mais ckacune 
en grandes troupes de leúr espece; et les 
males ne paroissent pas diíférer des fe-* 
melles, ni dans Tune ni dans l’autre de 
ces deux espéces. Celle - ci s’appelle á la 
Guiane perruche des sapanes; elle parle 
supérieuremeiit bien ; elle est tres-cáres-;
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sante e t  tres-lntelligente , au lieu que la 
precedente n’est nullement recherchée et 
ne parle que diíñcileinent.

Cette jolie perriche a une grande tache 
orangée sur le devant de la tete ; le veste 
de la tete , tout le dessus du corps, les 
ailes et la queue, sont d’un yerd foncé; la 
gorge et la partíe inférieure du cou sont 
d’ uu verd jaunátre, avec une légére teinte 
de rouge terne *, le reste dú dessous du 
corps est d’un verd palé 5 quelques unes 
des grandes couvertures supérieures des 
ailes sont bordees extérieurement debleu; 
le cóté exténem* des pennes du milieu des 
ailes est aussi d’un beau b ien , ce qui 
forme sur cliaque aile une large bande 
longitudinale de eette belle couleur; Piris 
des yeux est orangé y i í > le bec etles pieds 
sont noirátres.
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L E  G U A R O Ü B A ,

O IT

P E R R I C H E  J A U N E  *.

Cinquiéme espéce á queue longue et ¿riégale.

IVIa r c g u a  v £  et de Laet sont les pre­
ndere qui aient parlé de cet oiseau, qni se 
trouve au Bresil, et quelquefois au pays 
des Amazones , ou néanmoins il est rare, 
et on ne le volt jamais aux en virón s de 
Cayenne. Cette perriche , que les Brasi- 
liens appellent guiaruba , c’e st-á - dire , 
oiseau jarm e, n’apprend point á parler ; 
elle est triste et solitaire : cependant les 
sauvages en font grand cas; mais il paroit 
que ce n’est qu’á cause de sa rare té , et 
parce que son plumage est trés-diftéren't 
de celui des autres perroquets , et qu’elle

* Voyez les planches enlumínées, n° 5a5, sous. 
la dénominatiüá de perruche jaune de Cayenne*
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s’apprivoise aisément. Elle est presque 
toute jaune : il y  a seulement quelques 
taches Yertes sur 1’a ile , dont les petites 
peunes sont ver tes , frangées de jaune ; 
les grandes sont violettes , frangées de 
bleu , et Ton voit le méme mélange de 
couleurs dans celles de la queue 5 doutla 
pointe est d’un violet bleu ; le iniüeu , 
ahisi que le croupion , sont d’un verd 
bordé de jaune; tout le reste du corps est 
d’un jaune pur et v if  de safran ou d’o- 
rangé. L a  queue est aussi longue que le 
corps, et a cinq pouces; elle est forte- 
meut étagée ? en sorte que les derniéres 
peones laterales sont de moitié plus courles 
que les deux du milieu. La perruche jaune 
du Mexique, donnée par M. Brisson d’a- 
prés Seba, paroít étre une variété decelle- 
ci, et un peu de rouge palé que Seba met 
a la tete de son oiseau tocho, et qui n’é- 
toit peut-étre qu’une teiirte orangée, ne 
íiiií pas un caractére suffisant pour indi- 
quer une espéee partieuliére.
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L A  P E R R I C H E

A  T E T E  J A U N E  *.

Sivieme espéce á queue longue et i llégale.

C e t t e  perriche paroifc étre du nombre 
de celles qui voyagent de la Guiane á la 
Caroline, á la Louisiane , et jusqu’en 
Virginie. Elle a le front d’un bel orangé; 
toat le reste de la téte, la gorge, la moi- 
tié du cou et le fouet de Taile, d’un beau 
jaune ; le reste du corps et les couver- 
tures supérieures des ailes, d’un verd 
clair ; les grandes pennes des ailes sont 
bruñes sur leür cóté intérieur \ le cote, 
extéricur est jaune sur le ticjrs-de sa lon- 
gueur , il est ensuite verd et bleu á l’ex- 
trémité } les pennes moyennes des ailes 
et celles de la queue sont vertes \ les deux 
pennes du milieu de la queue sont plus

* V o y e z  les planches euluminées, n°499, sons 
la denomina lioü de per ruche de la  Caivline
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longues cPun pouce et demi que celies 
qui les suiveut immédTatement de chaqué 
colé ; Til¡s des yeu x est jau n e; le bec est 
d’uu blanc jaunátre ? et les pieds sont 
gris.

Ces oiseaux, dit Catesby, se noumssent 
de graines et de pepins de fruits , et sur- 
tout de graines de cyprés ct de pepins de 
pommes. II eu vient en automne á la 
Carolíne de grandes volees daus les ver- 
gers , ou ils í'ont beaucoup de dégats, 
déchirant les fruits pour trouver les pe- 
plus , la seule partie qu’ils mangent; ils 
s’avancent jusque daus la Virgiaie , qui 
est l’endroit le plus éloigné au nord s 
ajoute Catesby, ou j'aie ouí dire qu’on 
ait vu de ces oiseaux. C’est, du reste; la 
seule espéce de perroquet que l’on voit a 
la Carolíne : quelques uús y  font leurs 
petits ; mais la plupart se retirent plus au 
sud daus la saison des nicliées , et re- 
viennent daus celle des récoltes. Ce sont 
fes arbres fruitiers et les cultures qui les 
attijent daus oes contrées. Les colonies 
du sud éprouvent de plus grandes in- 
yasipns des perroquets daus leurs planta-



tioiis. Aux mois d’aoüt et de septembre 
des années 1760 et 1761 , dans le teraps 
de Ja rccoltc da café , 011 v it  arrivcr á 
Suvinam une prodigieuse quautité de per- 
raque ts de to utes sor tes , qui fon do i en t 
en troupes sur le café, don tilsm an geoien t 
l’eüveloppe rouge sanstoucher a u i  féves, 
qu’ils laíssoieut tom ber á terre. En 1760 , 
vers la meme saisou , 011 v it  de n ou veau x 
essaims de ces o iseaux qui se répandireut 
tout le Jong de la  cbte et y  firent beáu- 
coup de dégát 5 saus qu ’on aít pu  savoir 
d’oii ils venoient en si grand nom bre. En 
general ? la  m aturité des fruits , Tabón- 
dance 011 la  pénurie des grain es, dans 
les différens cau ton s, sontles motifs des 
excursious de certaines espéces de peí*- 
roquets , qui nc sout pas proprement des 
oiseaux voyageurs , m ais de ceux qu’on 
peut nommer erraíiques.

D E S  P E R K I C H E S -  383
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L A  P E R R I C H E - A R A  *

Septiéme espéce á queue longue et inégale.

IVl. Barreré est le premier qui ait parlé 
de cet oiseau *, on le voit néanmoins fré- 
quemment á Cayenne , oü il dít qu’il est 
de passage. II se tient dans les savanes 
noyóes comme les aras, et vit aussi 
córame eux desfruits du palmier-latauier. 
Oa Tappelle perruc/ie -  ara „ parce que 
d’abord elle est plus grosse que les autres 
perriches; qu’ensuite elle a la  queue tres- 
longue , ayautueuf pouces de longueur , 
et le corps autant. Elle a aussi de com- 
ítmn avec les aras la peau nue depuisles 
angles du bec jusqu’aux y  eux , et ell e 
prononce aussi distinctement le motara, 
mais d’une voix moins rauque , plus lé- 
gére et plus aigüé. Les naturels de la 
Guiaue Eappellent maka-votianne.

* .Voyez les planches eulumiuées , u° 864*
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Elle a les pennes de la queue inégale- 
ment étagées; tout le dessus du corps, 
des ailes et de la  queue , est d1un verd 
foiicé un peu rem bruni, á Texeeption des 
grandes pennes des ailes ? qui sont bienes , 
bordées de verd , ct tewninées de brun du 
cote extérieur; le dessus et les c6tés de 
la tete ont leur couleur verte , mélée de 
bleufoncé, de facón qu’á certains aspeets, 
ces parties paroissent entiérement bleues; 
la gorge , la partie inférieure du cou et 
le baut de la poitrine} ont une forte teinte 
de roussátre ; le reste de la poitrine , le 
ventre et les cbtés du corps 5 sont d’un 
Verd plus palé que celui du dos ; eniin 
il y a sur le bas-ventre du rouge brun qui 
s’étend sur quelques unes des couvertures 
inférieures de la queue; les pennes des 
ailes et de la queue sont en-dessous d’un 
verd jaunátre.

II ne nous reste plus qu'á donner la des- 
cription des perriches á queue courte du 
nouveau continent, auxquelles on a don- 
né le nom génériqúe de touis; et c’est en 
eífet celui qu’elles portent au Bresih



L E S  T O U I S ,

o u

P E R R I C H E S  A  Q U E U E  C O Ú R T E ;

L e s  touis sont les plus peíits de tous 
les perroqucts et méme des perricbes dü 
iiouveau continente lis onttons la queue 
courte , et ne sout pas plus gros que le 
moineau ; la píupart semblent aussi dif- 
férer des perroquets ct des perricbes , eu 
ce qu’íls n’apprenneut point á parler. De 
cinq espéces que uous connoissons * il 
n’y  en a que deux auxquelles 011 ait pu 
douner ce Lalent. II paroít qu’il se trouve 
des touis actuellcmcnt dans les deux con-v 
tinens 5 non pas absolumeut de la méme 
espeec , inaís en esperes analogues et voi- 
sines probablemente parce qu’elles pnt été 
transportées d’un contiuent dans Tautre¿ 
par les raisons que j ’ai exposées au com- 
mencement de cet article 5 néanmoins je



pencíierois á les regárder touíes córame 
ortginaires du Bresil et des autres partíes 
meridionales de l ’Amériqúe , d'oii elles 
auront été transportées en Guiñee et au^ 
Piiilippmes,

Í I IS  TO I R E  lí  A T U R  E L  LE.  387
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LE TOUI A GORGE JAUNE *.

Premiére espece de perriche d queue coiiríe.

C b petit oiseau a la tete et tout le dessus 
du corps d’un beau verd ; la gorge d’une 
belle couleur orangée ; tout le dessous du 
corps d’un verd jaunátre; les couvertures 
supérieures des ailes sont variées de verd* 
de brun et de jaunátre; les couvertures 
inférieures sont d’un beau jaune ; les 
pennes des ailes sont variées de verd, de 
jaunátre et de cendré foncé ; celles de la 
queue sont vertes et bordées á Fintérieur 
de jaunátre; le bec, les pieds, les ongles, 
sont gris..

* Yoyez les planches etilumitiées, n° 190,% . i* 
sous la dénominaiion de petiie perruehe á gorge 
jaune d1'¿tm érique,



D E S  T O Ü I S .  3 í!g

L É S O S O V É *

Secoude espere de toui ou petriche á queue 
con rte.

So s o v ¿  est le nom galibi de ce char- 
maut petit oiseau ? dout la description 
est bien aisée ; car il est pav-tout d’un 
verd brillant, á Texception d’une tache 
d’an jaune léger sur les pennés des alies 
et sur les couvertures supéríeures de la 
queue; il a le bec blanc, et les pieds gris.

L ’espece en est commuae á la Guiaue \ 
sur-tout vers POyapok et vers TAmazone. 
Ou peut les élever aisément, et ils ap-> 
prennent tres-bien á parler. Ils ont une 
Yoix fort semblable a cellé dn polichi- 
nel des mariounettes \ et lorsqu’ils sont 
instruits , ils ne eessent de jjaser.

* "Voyez les planches enluminées, n° f>g- 
sous la déuoiniaation de pelite perruche 
Cojínne.

5:3.
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l e  t i r i c a.
Tro¿sceme espece de toui ouperricke á qúéut

f
coiuíe*

JY I a  r c g r a y e  est le prem ier qui ait 
indiqué eet oiseam Son plum age est en- 
tierem ent v e rd ; il a  les y e u x  noirs , le 
bec incai'nat , et les pieds bleiiátres. II se 
prive trés-aisém ent , et apprend de meme 
á p a rle r ; il est aussi tres-doux et se laisse 
m anier facílem ent.

Nous croyons qu’on doit rapporter au 
tirica la permche représentée 3 85y des
planches enluminées , sous le nom de 
petite jaseuse elle est, comme-le úrica t 
entierement verte ; elle a le bec couleur 
do eliair, et toute la taille d^un tom,

Nous remarquerons que le tuin de lean 
deLaet lie designe pas une espece particu- 
liere > mais toutes les perriches en géné = 
ral : ainsi on lie dqit pas rapporter*



des  t o u i s; ' %í
comme l’a faít M. Brissou , le tuin de 
Laet au tui-tirica de Marcgravc.

M. Somierat faife mentioii drim oíseau 
qu’ii a vil á, File de Lucou , et qui res  ̂
semble beaucoup au tui-tirica de Maro-? 
grave; il est de la méme grosseur et porte 
¡es ntémes couleurs , étant eutieremeut 
yerd , plus foncé en-dcssus ct plus clair 
eu*dessous : mais il en difiere par la cou- 
leur du bec qui est gris , au Ueu qu’il est 
incarnat dans Fautre , et par Ies pieds 
qui sont gris, tandis qu’ils sont bleuátres 
dansle premier* Ces diiférencesne seroient 
pas assez grandes pour eufaire une especc, 
si les climats n’étoienfc pas autant éloi  ̂
gnés; inais il est possible et méme pro-r 
bable que cet oíseau ait été transporté de 
l’Amérique aux Philippines , oü il pouf* 
roit ayoir subí ces petits cfrangemens»
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L í É T  É , otj T O U I - É T É .

Quatriéme espéce de toui ou perrícke a queue 
courte.

O e s t  encore á Marcgrave qu’on doít la 
connoissance de cet oiseau qui se trouvc 
auBresil. Son plumage est en générald’uu 
verd claír ; mais le croupion et le haut 
des ailes sout d’un beau bleu ; toutes les 
pennes des ailes sont bordees de bleu sur 
leur cóté extérieur , ce qui forme une 
longue bande bleue lorsque les ailes sont 
pliées ; le beo est incam at, et les pieds 
sout cendrés.

On peut rapporter á cette espece Toi- 
seau donné par Edwards sous la déno- 
mmation de la plus petite des perruches, 
qui n’eu difiere que parce qu’elle n’a pas 
le§ pennes des ailes bordees de bleu, mais 
de verd jaunátre , et qu’elle a le bec et 
les pieds d’uu beau jauue ; ce qui ue fait 
pas des différences assez grandes pour en 
ja íre  une espece séparée»



3y3D E S  T  O ü  I  S.

L E  T O U I  A T É T E  D ’ OR.

Cinquiéme espéce de perriche d queue courle

v̂ » e t oiseau se trouve encore au BresiL 
II a tout le pluxnage verd, á Texception 
de la tete, qui est d’une belle couleur 
jauné; et comme il a la queue trés-eourte, 
il ne faut pas le confondre avec une autre 
perriche á longue queue, qui a aussi la  
tete d’un trés-beau jaune.

Une yariété ou du xndms une espéce 
trés-voisine de celle-ci, est l’oiseau qu'on 
a représenté dans la planche enluuiinée, 
n° 456 , fig. i , sous la dénomination de 
petite perruche de Pile Saint-Thomas, parce 
que M. l’abbé A u b ry, curé de Saint-Louis, 
dans le cabinet duquel 011 en a fait le des- 
sin , a dit Tavoír recu de cette íle : maís 
il ne différe du toui á téte d’or qu’en ce 
que le jaune de la tete est beaucoup plus 
palé ; ce qui nous fait présumer % avco



beaucoup de fondement, qu’il est de la 
ineme espece.

Nous ne conno bsoiis que ces cinq es- 
peces de touis daus le nouveau coiitineut, 
ct nous ne samas pas si les deux petiU 
perroquets á queue couríe, le premier 
donné par Aldro Yande , efc le second par 
Seba 5 doivcnt s’y  rapporter  ̂ parce que 
leurs descriptions sont trop imparfaites. 
Celui d’Aldroyandc seroit pluíót un pelit 
kakatoes ? parce qu'il a une huppe sur 
la tete , et cclui de Seba par oí t étre uú 
lori 5 paree qu’il est presque tout rouge. 
jCependant nous ne connoissons ancua 
kakatoes ni aucun lori qui leur ressenw 
blent assez ]$ÍUr pouvoir assurer qu ila 
sont de ces genres.

Sg4 B I S  T O I R E  N A TU R  E L  L É,

Fin du torne ansíeme*
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Des arricies cóntenus dans ce volunte*

L ^ I S E  Aü-MOtTCHE, pags 5.
Le plus petit oíseau-moudié r  i6.
Le rubis, 19.
L*amélhyste, 22. 
í/orvert, 24,
Lie huppe-tol, 26- 
Le riibís-topaze 9 28;
I/oiseau-inouche liuppé, 3 2 =
L ’oiseau-moiidie a racjiieues, 34? 
L ’oiseau-mouche pourpré, 3 6 .
La cravate florée ,■ 37.
Le sapbir, 3 g¿
Le sapliir-éujeraucle 9 40;
L*émeraüde amétlryste j 42*
L ’esearboucle 7 44;
Le vercl-ctoré , 46;
L ’oiseau-mouche k gorgé taclic lee ? 48/
Le rubis émeraude, 49.
L ’oiseau-mouebe k oreiHes, 5 o..
L'oiseau-íiiouclie a collier, diría jacobina 53¿



/ ’ ,

3§6 T A B L E ,
L’oiseau-mquclie A larges tuyaux5 55 . 
L’oiseau-naouche a longue qúene , couleur tPacier 

bruni 5 67.
L  ’o i sea u -mouclic violet a queue fourcbue 5 69, 
L*oiseau-moucbe & longue qué 11 e , o r, vcrd es 

bleu, 61,
L ’oiseau-inouclie a longue queue uoire 9 62*

í
Le colibrí 9 64*

Le colibrí topaze, 70.
Le greña , 73.
Le brin blanc 9 74.
Le zltzil, ou colibrí piquete 5 76*
Le brin bleu , 78.
Le colibrí vertí et ncir, 81.
Le colibrí liuppé ? 83.
Le colibrí ¿ queue viole Ue, 84#
Le colibrí a cravate verte , 86.
Le colibrí á gorge carmín ? 88.
Le colibrí violet, 89.
Le hausse-col vertí, 90.
Le collier rouge, 92.
Le plastrón íioir, q3.
Le plastrón blanc , q5.
Le colibrí bleu, 96.
Le verd-perlé, 97.
Le colibrí íi vemre roussatre , 98.
Le petit colibrí p loo.
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Le perroquet, 101.

Perroquete de rancien continentj i 3 4 - 
Les kakatoes ? ibid.
Le kakatoes a hüppe bl anche , l 3 8 .
Le kakatoes a buppe jaune , l 3q.
Le kakatoes k liuppe rouge , J42,
Le petít kakatoes a bee couleur de cha ir ? 148. 
Le kakatoes noiry 145, ;

Les perrotfuets proprement dits , 147.
Le jaco 5 ou perroquet cendré 5 148.
Le perroquet verd, 168.
Le perroquet varié , 170.
Le vaza, ou perroquet moir, 172,
Le mascarin , 174.
Le perroquet a bee couleur de sang, 176.
Le grand perroquet verd 2t tete bleue3 1 7 7"
Le perroquet a tete grise, 178.

Les Ioris, r8o.
Le lori-noira 7 i 8 3 .

Yariétés du noira, l 8 5 .
Le lori á collier, t86.
Le lori tricolor, 188.
Le lori craraoisi , 190.
Le lori rouge, 191.
Le lori rouge et violet 3 193.
Le grand lori, 194.

Oiseaunf, X I .  ^



Les loris perruches , 195.
Lé lori perrucbe rouge, 196.
Le lori pcrruclie violet ct rouge, 197.
Le lori percuelle tricolor , 198.

Per ruches de rancien continent, 199*
perruches a queue longue el également étagce,

ibid.
La grande perrncbn Vcollier d’un rouge vif3 2PX. 
La perrucbe á double collier, 204- 
La perrucbe a tete rouge, 205 .
La perrucbe & tete bleue, 206- 
La perrucbe lori, 207.
L a  perrucbe jaune, 209.
La perrucbe 5. tete d’azur , 2 I 0 . 1 

La perrucbe sourís, 2 11 . ,
L a  perrucbe b inousiaches, 2 l 3 *
L a  perrucbe íi, face bleue, £14.
L a  perrucbe aux ailes chamarrees, 216-

remiches a queue longue ei inégale de rancíen con- 
tínent, 218.. * ■

La perrucbe a collier couleur de rose, ibid.
La petite perrucbe h téte couleur de rose, 222. 
La grande perrucbe •& longsbrins, 224.
La grande perruché a ailes rougéatrés, 220- 
La perrucbe a gorge rouge , 227*
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La grande perruche a bandean ubi r , 228.
La perruche vene et rouge 5 280»
La perruche huppée, 23a.

Les permehes h courie tjueue de rancien conti" 
uent, 2S4.

La perruche h tele LIeue¿ 236.
La perruche a téie rouge, ou le tnoineau de 

Guiñee, 238.
Le coulacissj*, 243. .
La perruche aux ailes ¿Por, 246.
La perruche á tete gríse, 247,
La perruche aux ailes varices, 248- 
La perruche aux ailes bleues, 25o.
La perruche a collier, 261.
La perruche á ailes noices, 252.
I/ar imanen ,254.

í'
Ferrocjuets du nouveau continent , 256*

Les aras, ibid,
I/ara rouge, 269.
L ’ara bleu, 272*
L*ara verd, 274.
L ’ara noir, 284.

Les aaiazones et les crihs, 286*

Les per roque Ls amazones ,293.



L’amazone a lele jarme , 294.
Varietés ou espfcces voisiues de Famazone K 

tete jauné , 296.
t e  tarabé, ou amazone a tete rouge, 299* 
Xí’amazone A tete blauclie, 3oo*
L’ainazone jauue, 3o3.
I/aourou-couraou, 3 04.

Varietés de l’aourou-couraou 3 3o6»

Les criks, 3xo.
Le crik k té te et a gorge jaunes, 3 ir*
Le meunier, ou le crik poudré, 3 i5 .
Le crik rouge et bleu, 317 .
Le crik k Face bleue, 3 19.
Le crik , 320*
Le crik k tete bleue, 3a3.

Varietés du crik a tete bleue , 325.;
Le crik k tete violeue, 327.

Les papegais, 33l.
Le papegai de paradis, 332.
Le papegai maillé, 334*
Le tayoua, 336»
Le papegai k baudeau rouge, 338*
Le papegai k venlre pourpre, 339»
Le papegai k tete et gorge bleues ,  340#
Le papegai violetj 342.
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Le sassebé, 344•
Le papegai b ru n , 345.
Le papegai á tele aurore, 346- 
Le paragua, 347.

Les perriches, 349,
Le maipouri 5 35o•
Le caica, 354*

Les perriches du nouveau continent, 356.

Perrriclies a.queue lougue et égaletuent élagée, 357* 
La perriche pavouane, ibid%
La perriche k gorge b rune, 36o.
La perriche a gorge variée , 36 r.
La perriche a ailes varices, 363.
L’anaca, 365.
Le jendaya, 367.
La perriche émeraude, 368.

Perriches a queuelongueetinégalemeiu élagée, 370. 
Le sincialo 7 ibid.
La perriche a front rouge, 373.
L \ipu té-juba, 375.
La perriche courennée d’o r , 377.
Le guarouba, ou perriche jaune¿ 379*
La perriche ¿1 tete ja une , 38l.
La pcrriche-ara, 384.
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Les louís, ou pernches lt queue conríe, 386. 

Le louí A gorge jarme 383*
Le sosové, 389*
Le tirita , 390.
L’été , ou loui-éié, 392.
Le toui a lele d’orj 3g3- .
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